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CEUX  qui  voudront  faire  infcrtf 
des  Puces  de  pcéfie  dans  cet  ouvrage , 
font  priés  de  les  faire  parvenir ,  avant  U 
premier  Novembre  ,  franches  de  port ,  à 
De LALAIN ^  Libraire  à  Paris ^  rut 
Saint- Jacques ,  vis-à-vis  celle  du  Plâtre, 

On  les  prévient  que  C Editeur  recevant 
une  quantité  prodigieufe  de  Lettres  à  et 
fu/et ,  /"/  lui  ejl  impolJîble  d'y  répondre  ; 
mais  on  peut  être  fur  que  toutes  les  Pièces 
qui  lui  parviennent  font  examinées  avec  It 
plus  grand  foin.  Les  Pièces  envoyées  fans 
être  afranchies  refient  à  la  Pofle. 

On  trouvera  che?^  le  même  Libraire  des 
Colleclïons  complet  tes  formant  24  Folu' 
mes  ,  &  quifc  vendent^  C  liv.  broc. 

On  vend  jéparément  chaque  année  dt 
tAlmaach.   des  Mujes    1  liv.  10  fols. 

On  a  fait  tirer  une  cinquantaine  d^xem- 
flaires  en  papier  £  Hollande^  Ils  fe  ven- 
dront 4  liy.  I  of.  brochés» 


U^.iMm~i>!l9i^^i''^Xli.li>l3KSS!^m 


FETES     MOBILES. 

Scptuag^^fime lo  Février. 

Les  Cendres 6  Février. 

P  ASQUES. 13  Mars» 

Les  Rogations  .  i8  ,  29  &  30  Avril. 

Ascension i  Mai. 

P  E  N  T  E  C  O  S  T  E 11  Mai. 
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ALMANACe 

BES  MUSES, 

Ou   choix   des  Poéfies  fugitives 
de  lySy. 

PROLOGUE 

D'un  chant  du  Poème  indtuU  ;  La  G  uer 

DE     LA     CoNFKDiK.ATICN. 
A 

X^X u  nom  de  Roi,  de  Potentat,  de  Maîtn 
chacun  fe  dit  :  ali  !  je  voudrois  bien  l'être  ' 
Ah  !  pauvre  fot ,  de  la  grandeur  frappé  , 
f.  tu  l'ctois  ,  ta  viendrois  à  connoître 


R£ 


■Année    17SS, 


& 


(  o 

combien  Teneur  &  l'éclat  t'ont  trompé. 
E:  que  leroit-cc  un  jour  û  ,  fur  le  troue, 
on  furchargeoit  ton  chef  d'une  couronne  ? 
En  fcrois-tu  plus  gras  &  mieux  nourri , 
plus  grand  buveur  ,  plus  vigoureux  mari  ? 
En  fcrois  tu  plus  l'ain  de  ta  perfonne  ? 
Ami  ,  crois-moi ,  les  hommes  font  égaux  : 
dans  chaque  état ,  par  un  jufte  mélange, 
chacun  éprouve,  &.ce  n'est  point  étrange  , 
Tiilternative  &  des  biens  &.  des  maux. 
Qu'importe  donc  fous  quel  différent  maique , 
fous  la  couronne  ,  ou  la  mitre  ,  ou  le  cafque  , 
un  fort  cruel ,  inconftant  &  fantafque  , 
change  cent  fois  fes  bienfaits  en  rigueurs  ; 
c'efl  même  joie  ,  ou  ce  font  mêmes  pleurs. 
Qui  te  connoit  ?  qui  fait  que  tu  refpires  ? 
De  ton  éclat  l'heureufe  obfcuritc 
te  dérobant  à  la  malignité  , 
ne  permet  pas  qu'en  vers  on  te  déchire. 
Mais  pour  les  Chefs  d'un  vafte  &  grand  empire , 
ce  font  de  bons  &  de  friands  morceaux. 
Tu  vols  fur  eux  fondre  tous  les  corbeaux, 
tous  les  mandrins  ,  barbouilleurs  de  fatyie  : 
un  Roi  s'en  fâche  &  maudit  ces  marauds, 
&  dans  ta  chambre  ,  à  table  ,  on  t'en  voit  rire. 
Tu  peux  favoir  quels  font  tes  vrais  amis-, 
fans  intérêt ,  voifin  ou  parent  t'aime  : 
mais  pour  un  Roi ,  c'eft  un  obfcur  problème  i 
il  voit  chez  lui  des  Courtifans  fournis  , 
^ont  le  faux  zèls  5c  le  foin  l'importune. 


(  '  ^ 

qui  ,  fans  l'aimer,  adorent  fa  fortune. 

Ces  Souverains  envies,  critiqués, 

n'ont  jamais  vu  que  viCages  mafqués. 

Vois-tu  ce  chêne  élevé  dans  les  nues  , 

au  front  fuperbe  ,  aux  branches  étendues^ 

un  vent  l'abbat  &  brife  fes  rameaux  : 

tandis  qu'au  bord  des  lacs  5c  des  ruiffeaux, 

des  aquilons  les  forces  éperdues 

ont  refpedtc  les  fragiles  rofeaux. 

Tel  eft  le  fort  de  la  grandeur  h.imaine. 

N'entends  donc  plus  la  voix  d'une  Syrcne, 

qui ,  pour  t'outrer  contre  un  commun  deftîn, 

veut  t'cblouir  par  la  pompe  mondaine  : 

fais  comme  UHlfe  ,  &  pourfuis  ton  chemin^ 

Tout  eft  égal ,  je  le  répète  envain. 

Si  tu  gémis,   quand  la  douleur  te  peine  , 

également  la  fièvre  &  la  migraine 

font  grelotter  le  corps  d'un  Souverain. 

S'il  cft  goutteux,  fes  membres  qu'elle eûchatne 

fouffreat  alors  les  toiirmens  &  la  gêne, 

que  Phalaris,  inventeur  inhumain  , 

fit  éprouver  dans  fon  taureau  d'airain. 

L'âge  pefant  rend  fon  ame  engourdie  -, 

&  pour  finir  liUulire  comédie  , 

la  Parque  arrive,  &  d'un  coup  de  cifeau, 

tout  comme  toi ,  le  dépêche  au  tombeau. 

Par  Fkédéric  II,  Roi  de  Prufle." 


(4  ) 


DIALOGUE. 


9vzL  eft  ton  nom  ,  biTarre  onfant?  —  L'A- 
mour. 
>— Toi ,   TAmour  ?  —  Oui,  c'cft  ainfi  qu'on 
m'ippelle. 

—  Q:ù  t'a  donne  cette  forme  nouvelle) 

■ — Le  tcms.  1-3  mode,  &  la  ville,  &  la  cour. 
. — Quel  front  cynique,  £t  quel  air  d'impudence! 
■ —  On  les  préfère  aux  grâces  de  i'enfance, 
_—  Où  font  tes  traits,  ton  arc  &  ton  flambeau? 
• —  Je  n'en  ai  plus,  je  triomp'ne  fans  armes. 

—  Trille  viftoirc  !  &  l'utii.e  bandeau 

qae  tes  beaux  yeux   mouiiloient   fouvcnt  de 
larmes? 

—  Il  efi  tombé.  —  Pauvre  Amour,  je  te  plains. 
r.îais  qu'apperçois-je?  Un  mafque  dans  tes  mains, 
Ces  pieds  de  chèvre  ,  S:  le  poil  d'un  fatyre  ? 
quel  changement  !  —  Je  lui  dois  mon  empire. 

—  Tu  règnes  donc?  — Je  fuis  encore  un  Dieu. 

■ — Non  pas  pour  moi. — Pour  tout  Paris.— Adieu, 

Par  m.  le  Chev.  de  P  a r n r. 


(  ï  ) 

A  M.  DE  CIDEYILLE. 


An 


.tEz,  mes  vers,  au::î  rivages  de  Seine  ; 
n'arrêtez-point  dans  les  murs  de  Paris  ; 
gardez-vous-en-,  les  arts  y  font  profcrits; 
des  gens  dévots  ,  la  fottife  6c  la  haine  , 
y  font  la  guerre  à  tous  les  bons  efprits. 
Vers  indifcrets  ,  enfans  de  la  nature, 
diâ:és  fouvent  par  ce  fripon  d'Amour, 
ou  par  la  voix  de  la  vérité  pure  , 
fuyez  Paris ,  n'allez  point  à  la  Conr  , 
fi  vous  n'avez  onguent  pour  la  brûlure. 
Allez  plus  loin  fur  le  bord  neuftrien; 
vous  y  verrez  certain  homme  de  bien ," 
qui  réunit,  voluptueux  t<  fage  , 
l'art  de  penfer  au  riant  badinoge. 
Il  veut  vous  voir  ,  allez  ;  &  plût  aux  Dieux 
qu'ainfi  que  vous  je  paruffe  à  fes  yeux  ? 
Ne  craignez  point  fon  goiit  ni  fa  prudence  ; 
puifqu'il  e fi:  fage  ,  il  eft  plein  d'indulgence. 

Allez  d'abord  faluer  humblement 
fes   vers  heureux  ,  fes  vers  qui  vous  effacent  ; 
aimez  les  tous ,  cncor  qu'ils  vous  furpaffent , 
&  faites  leur  ce  petit  compliment  : 
frères  très-chers ,  enfans  deCldevilIe, 

A  iij 


16)     . 

recevea-ncus  avec  cet  air  facile 
^ue  votre  père  a  répandu  (\xr  vous. 
Nous  femmes  fils  de  fon  ami  Volta  re. 
Par  charité  !  beaux  vers .  apprenez-noiïs 
l"à«  d'être  aimé  :  c'cft  l'ait  de  votre  père. 

Par  VoLTAiBBii 


RÉPONSE 

A    que^qius   riflcx'iens  fi.r   les   dé^oûls  &  ks 
chagrins  de  la  vie» 

./^pi'r;é.ciez  moinî  bien  h  vie, 

fi  vous  voulez  en  mieux  jouir  i 

avec  trop  de  philofophîe , 

en  parvicndrc/it  à  la  haïr. 
Ou  defirs  ,  ou  regrets ,  voilà  notre  partage. 
Mais  fc'US  ce  trille  afpeft  ,  pourquoi  l'cnvifager? 

Vivre  ,  dit-on  ,  c'eft  voyager: 
dans  les  diftra<ftions,  achevons  le  voyagsi 

le  foraraeil  vient  fans  y  fonger. 

Par  un  petit  Vieillsïd. 


(  7) 

LES  jÂPv/IBES  DE  BOIS» 

FABLIAU    (i). 

J^jj,  N  me  promenant  près  d'un  bois» 
je  vis  un  payfan  qui  traverfoit  la  plaine. 
Il  avoir  deux  jambes  de  bois  : 
je  vous  fouhaire  même  aubaine. 
Ce  fouhait  vous  fait  peur  !  mais  écoutez  ceci  î 
du  compliment ,  j'ofe  le  croire  , 
vous  m'allcz  dire  grand'merci, 
quand  j'aurai  conté  mon  hiftoire. 

Comme  j'avois  un  peu  d'ennui , 
je  m'approchai  pour  caufer  avec  lui. 
Tout  en  caufiint,  je  crus  bien  faire 
de  lui  jurer  qu'au  fond  du  cœur  , 
je  prenois  part  à  ion  malheur  : 
—  Qu'appel lez-vous  malheur,  dk-il  pïefque  e« 

colère  ? 
Ce  malheur  eft  un  bien  dont  j'ofe  me  vanter, 
dont  mon  coeur  s'applaudit  fans  ceffe  ; 
&  û.  mon  fort  voiv;  intéreffe  , 
vous  devez  m'en  féliciter. 
A  ce  difcoars  ,  bien  fait  pour  me  farprendre  « 
jfe  lui  ^s  compliment  du  cœur  &  delà  voix  ; 

(O  Ce  Conte,  celui  d'i  'Bnuvgecii  à'A'''fvi!h ,  fj-  !a 
Ror.iiincc  de  l:i  C,'./ttch.iiie  d-j  Se.  Gilles,  Ibr.t  t'rt5  fl'uti 
rei;u.cil  de  FabUaux  du  même  Aureur ,  qui  va  {■■'•.oîtie  in^ 
îsftamrocr.t. 
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(   5    ) 
mais  je  le  fuppKai  de  nie  faire  comprendre 
la  volupté  de  deux  jambes  de  bois. 

—  Volontiers,  dit-il  !  je  commence. 
(Quant  à  l'économie  ,  ellîcfl  de  confcquence 

pour  de  malncurcux  ouvriers  •, 
or  ,  qui  n'a  plus  de  jambe,  évif:  la  dépenfc 

qa'il  faifoit  en  bas  &  fouliers. 

Les  ronces  me  li  vroient  la  guerre  ; 
je  cra'.gnois  de  m'aller  heurter  contre  une  pierrcj 
ia~intenant  &  cailloux,  &  neiges,  ScboiubicrSt 

ne  me  font  faire  nulles  paufes  ; 

l'ur  les  épines  des  h-iUiers, 

je  marcîie  comme  fur  des  rcfes. 
Si  fous  racs  pas  je  découvre  un  ferpent , 

de  mc:a  pied  j'écrafe  fa  tête  ; 
il  quelque  chien  à  me  mordre  s'appré:e, 
je  peux  ,  fins  me  gêner  ,  TaiTommer  à  l'inftant. 
Sur  mes  jambes  ,  l'été,  je  n'ai  pas  à  combattre 

des  mouches  l'agile  aiguillon •, 

&  û.  ma  femme  à  la  maifon 

fait  du  bruit ,  j'ai  de  quoi  la  battre. 
Qu'on  me  donne  une  noix  ,  je  la  caffe.  Le  foiri 
près  de  mon  feu  ,  lorfque  je  viens  m'aâ'eoir,' 

mon  pied  l'attife.   On  a  beau  voir 
les  faifons  varier  ,  toujours  de  leurs  capric2<! 

mes  jambes  fa  vent  triompher  ; 
enfin ,  après  huit  ans  d'agréables  fer  vices  , 

j'en  fais  du  bois  pour  me  chauffer. 

Par  m.  iMDEflT. 


(  9) 

EDWIN  ET  AMÉLIE, 

HISTOIRE    VÉRITABLE. 

Joj  d  w  t  n  ,  adoré  d'AmcIIe  , 
a  voit  dans  fes  tendres  amours 
troUvé  le  bonheur  de  la  vie  : 
le  bonheur!  c'étolt  pourîoujours.' 
La  beauté  ,  les  vertus  touchantes  , 
combloient  tous  fes  jours  de  douceurs  } 
hélas,  fur  le  fort  des  amantes  , 
faut- il  toujours  verfer  des  pleurs  ? 

Edwln  fut  bientôt  inndeîe. 
Malheureux  !  je  plains  ton  erreur  -, 
attends  de  ta  beauté  nouvelle 
les  plaifirs  .  &  non  le  bonheur. 
L'amour  fe  profane  fans  ceffe  , 
il  en  eft  deux  dans  l'univers  ; 
&  mon  cœur  ,  né  pour  la  tendreiTe , 
cherche  envain  celui  que  tu  perds. 

La  tendre  Amélie,  éplorée  , 
da  défefpoir  ,  refîent  l'horreur  , 
&  voit  fa  rivale  enivrée 
fourire  à  fa  vive  do'ileur. 
Il  fuuc,  dit  l'amante  trahie, 
cacher. nies  pleurs,  finirmon  forr. 

A  V 


Quel  efpoir  te  refte  ,  AméKc  ? 
tu  n'as  que  la  fuite  &  la  mort. 

Tandis  qu'Etlwin  de  fa  conquête 
reçon  le  frivole  ferment  » 
dans  un  défcrt  elle  s'arrête 
auprès  d'un  trirtc  monumcnr. 
En  voyant  ce  dernier  afy le, 
fôn  défefpoir  eA  adouci  ; 
la  tombe  cft  un  Aîjour  trsnquiUer 
dit-elle  ,  &  la  mienne  cfl  ici. 

Au  fein  de  la  voûte  profonde, 
elle  tombe  fans  mouvement, 
&  prête  à  mourir  ,  elle  inonJe 
de  pleurs  la  terre  qui  l'attend  ; 
en  longs  foupirs  fa  voix  fe  traîne  % 
fes  yeux  fe  ferment  lentement  -, 
quelquefois  fn  bouche  ,  avec  peine  •, 
nomme  le  ciel  &  fon  amant. 

La  mort  va  finir  fon  fuppHce  -, 
celui  d'Ed-vrin  a  commencé: 
de  fa  maîtrciTe  le  caprice 
fatigue  ie  jeun^;  infenfé. 
Non  ,  je  ne  vivrai  que  pour  eile , 
û  je  la  retrouve  aujourd'hui  ; 
î'ingrat,  dans  fon  erreur  cruelle, 
ne  faiî  pas  qu'elle  meurt  pour  lui, 

II  fuit  les  traces  d'Amélie  , 
& ,  témoivi  d'un  cruel  trép^  ^ 


enrend,de  fa  vc'.x  arroil>rï(?', 
fon  nom  qu'^ric-n'achcvcoas. 
L'infortune  .  près  de  In  tombe , 
de  fcs  cris  !a  faic  rcrenrir  V 
il  gémit ,  ï'ngiîc  ,  fucc omhe  , 
hélas  !  &  {ans  pouvoir  mouru-. 

De  f&s  amis  le  fjin  f.dc'Ae 
t'arrache  de  ce  lieu  d'horreur  t 
fana  ceffe,  fan?  ccffe  i'  appc!:? 
fon  Amélie  avec  fureur  •, 
peur  calmer  fa  dev.lcir  amère, 
en  pleurant  on  vient  s'empreiTer, 
&  foa  œil,  fixé  vers  la  terre  , 
n'a  pas  une  larme  à  verfer. 

A  la  même  heure  où  fon.  amants 
a  rendu  le  derr.isr-flrjpir  , 
oîi^que  f^ir  ,  phlnrive  ,  expirante  » 
à  {es  ycu:c  elle  vient  f.'olrrir  -, 
tourment  cr'.icl  !  -rTreuT  délire! 
fa  peine  égare  fa  rcifor.  v 
&  dans  Ton  ame ,  qu'ii  déchire  , 
le  remoid  verfe  f«n  poifen. 

Touchés  du  mal  qui  le  trrurmcnte, 
fes  amis  ont  vu  ,  par  harrr-t, 
un  objet  qui  ,  de  fon  SîP.zmz  » 
avoit  les  traits^^  lercgn.'ct. 
Sot:s  lés  vêtemens  d'Açnélie  , 
de  îe  trompez  on  efpéra  ; 
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clîc  Ce  prct^ntc  :  il  s'écrie  : 

u4/i  l'fcn  vois  deux  /  ...  11  expira',' 

ENVOI 

'yl     MADAME    *  *. 

Daignez  accorder  quelques  larmes 

aux  malheurs  de  ces  (Tcux  amans  i 

que  votre  voix  prcte  Ces  charmes  , 

pour  nous  les  rendre  plus  touchansi 

3'ai  peint  une  Beauté  parce 

des  préfcns  du  ciel  les  plus  doux  ; 

fans  avoir  la  tête  égarée  , 

j'en  vois  deux  :  Amélie  &  vous. 

Par  m.  de  Choisv," 

»—-  — -• 

INSCRIPTION 

Pour  une  petite  maifcn   de  campagne  ,  près  de 
Alcnfpcllur. 

yUi  A  liberté  ,1a  paix  fcl'oubli  des  chagrins  , 
appellent  l'amitié  dans  ce  lieu  folitaire  ; 
le  coude  fur  la  table,  elje  y  juge  les  vins , 
les  Belles  &  les  Rois,  &  les  fots  &  Voltaire, 
îiofi  front  eft  fans  nuage  &  fa  voix  fans  myftère  ; 
feulement ,  à  fon  œil  ,  cachant  les  doux  larcins,' 
VAmour  yfaitpar  fois  être  heureux  5c  fe  taire. 
Par  feu  M.  B  a  r  t  H  e. 


(  r?  ) 

LA    FEMME    CONSÉQUENTE 

AVEC    SON    .AI  A  R I , 

FABLE. 


—  jlV-â.-'^  ferr-me,  réprimez  cette  grande  gaîcé» 

qui  vous  mène  à  l'étourderie. 
— Mon  mari,  renoncez  à  cette  auftérité  , 

qui  vous  con'luit  à  la  mifanthropie. 
— Suivez,  ma  femme  ,aufTîmon  plan  d'économies 
retranchez  vos  excès  de  prodigalité  ; 
car  tous  les  jours,   bon  Dieu  !  l'argent  devient 

plus  rare. 
• — Vous  ne  verriez  en  mol  que  générofité  , 
mon  cher ,  fi  vous  étiez  tant  foit  peu  moins  avarçj^ 
• — Détachez-vous  encor  des  jeunes  élégans  , 
dont  le  jargon  repait  votre  coquetterie. 
. — Ayez  pour  moi  ces  foins  &  tendres  octoachansj 
&  je  m'interdirai  la  moindre  agacerie. 
•— Oli  !  pour  le  coup  !  quittez  votre  ton  fafSfant  ^ 
qui  contre  vous  chaque  jour  me  courrouce, 

— Corrigez  votre  emportement  : 

com.me  un  agneau,  je  ferai  douce. 

— Mais  apprenez  ,  Madame ,  enfin , 

que  de  votre  fort ,  do  votre  être  , 

je  fuis  abfolu  fouverain  ; 

le  ciel  me  créa  votre  maître. 


(  M) 

Do  tiii ,  rhrmrne  a  rcç'j  le  don 
de  la  force  &  de  la  rnifon  , 
pour  protéger  It  fcinme  en  toutpoint  la  conduire; 
&  qiisnrl  elle  réfifte  à  fes  loix  ,  la  réduire. 
Joli  caquet,  dou'jcur  ,  appas,  c'efl,  en  un  mot, 

tout  votre  lot. 
—  Par  ce  vien-x  conte,  hélas  !  ir.on  cher,  on 
vous  abufe. 
Q«c  vous  ères  inconféqurnt  ! 
Si  tonie  la  rnifon  eft  à  lui  feulement, 
l'homme  eu  ,  pour  nos  défauts ,  forcé  d^ètre  in- 
dulgent » 
&  eous  les  fiens  n'ont  plus  d'excufe. 

Pa  r  Madame  la  Marqulfc  de  la  Fila.  *"* 

Uiajimii  ^iiiMBii,  ji'Aiflaam".'a..-W-,ii.'«m'M^ajn»aut<»'H.wWi'!t!iJJl 

E  F  î  G  R  A  M  M  E' 

\J  N  certain  Charle,  peu  crédule», 
nioit  qu'il  nous  fût  révélé 
qu'aux  humains  ,   anefTe  ni  mule  , 
en  aucun  tems  ,  culTcnt  parlé. 
Lors,  Martin  l'Anier ,  l'infaillible  , 
lui  iit  :  Démentcx  donc  la  Sible  ! 
De  par  le  grand  Dieu  d'Abrahanj", 
je  vous  jure,  mon  sni  Charls  , 
que  TànefTe  de  Balasm 
a  pai^é  comme  je  vous  paris. 


STANCES 


>J  AtHEUR  a  (jm  vent  erre  amant, 
s'il  eft  né  pour  être  fidèle  ! 
ce  n'eft  plus  un  titre  ,  à  préfont , 
pour  fixer  l'ame  cf-inî  Belle. 

Donner  8c  reprendre  fon  cœur, 
eft  un  parti  doux  &  commode  ; 
de  l'araour  c'eft  le  dernier  code: 
il  faut  le  fuivre  à  la  rigueur. 

Soupirer  pendant  une  nnnée , 
étoit  r?rt  de  nos  bons  ayeux  : 
aujourd'hui  nous  faifons  bien  mieux  , 
tout  eft  fiai  dans  la  }ournée. 

En  vivant  pour  un  fiul  objet , 
ilsbrûîoicnt  d'éternelles  flrinnws  : 
<Jans  ce   fiècle  on  cil  moins  difcret, 
on  adore  toutes  les  femmes. 

Dans  fes  liens  toujours  refter , 
nous  psroîtrc'it  une  manie  : 
an  fe  prend  ,  mais  pour  fe  quitter  , 
auiE  r©n  s'aime  à  la  folie. 

Par  m.  Vicâ's. 


APOLOGUE  (0- 

.%^  N  bon-homme  ,  un  foir  cheminant, 

paffoit  à  côté  d'un  village. 
Un  chien  aboie ,  un  autre  en  fait  autant; 
tousies  mâtins  du  bourgheuilem  au/ncme  inftant. 
Pourquoi ,  leur  dit  quelqu'un  ,  pourquoi  tout  ce 

tapage  ? 
Nul  d'eux  n'en  fa  voit  rien,  tous  crioicnt  ccpeniîanr. 
Des  publiques  clameurs  ,  c'eft  la  fidelle  image  ; 
on  répète  aj  hafard  lesdifcourstju'on  entend-, 
au  hafard  on  s'agite  ,  on  blâme,  on  injurie  , 

on  ne  fait  pas  pourquoi  l'on  crie. 
Le  fage  ,  dircz-vous  ,  mcprife  ces  propos  , 
tenus  par  des  méchans,  répétés  par  des  fots. 
Le  fage  quelquefois  les  paya  de  fa  vie  : 

Socrate  fut  empoifonné  •, 
Ariflide  ,  à  l'exil ,  fut  par  eux  condamné  ; 
ils  ont  forcé  Voltaire  à  fortir  de  la  France  ; 
ils  ont  réduit  Racine  à  quinze  ans  de  filence. 

On  leur  réfille  quelque  temps  : 
leur  fureur,  à  la  fin,  détruit  tous  les  talens. 
Demandez-le  à  la  Grèce,  à  Rome  ,  à  l'Italie; 
i}s  ont  dans  ces  climats,  jadis  fi  floriffans, 

fait  renaître  la  barbarie. 
Par  m.  Gudin  de  la  Brenellerie, 

(i)   Cet  Apologue  a  été  f;ù:    à  l'occ%rion  des  clameuH 
publiques  contre  M.  de  C. 
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LE  POETE  AMOUREUX* 

X^  o  K  foir  ,  mon  clier  Alain.  —  Bonfoir, 

—  Er  ta  nouvelle  Comédie  ? 

—  Ah  !  mon  ami ,  qu'elle  eft  jolie  ! 

> —  Je  le  crois.  Et . .  peut-on  la  voir  ? 

—  A  peifte  je  la  vois  moi-même. 

—  J'efpère  ,  au  moins,  un  des  premiers  ^ 
être  admis. . ,  —  Oui ,  trèâ-volontiers. 
Si  tu  fkvcis  corf\b;cn  je  l'aima  ! 

' —  Tu  û'en  es  donc  pas  mécontent  ? 

—  Je  û^rcis  upa  peu  difncile. 

• —  Mais  tu  l'es  ordinairement. 

C'efi  qu'elle  a  tout,  —r  De  l'enjoûment  ? 

—  Oh  '  beaucoup. — Je  m'en  doute  ;  unilylc 
naturel  ?  —  Un  ilyle  charmant. 

De  l'intérêt  ?  —  Auarément. 
Fort  bien.  Sans  doute ,  un  peu  d'intrigue? 
-Oh!  non. -Tant  pis.-Tant mieux,  vrâimeivt. 
Cela  déplaît ,  cela  fatigue. 
Enfin ,  tu  la  verras.       Son  nom  .* 

—  Chioé.  —  Ta  Comédie  ?  —  Eh  înoa. 
Ma  maitreiTe.  —  Ah  !  q.ielle  folie  l 

tu  me  pari  ois  de  tes  amours-, 
je  parlois  de  ta  Comédie. 

—  Ah  !  mon  a'tii  ,  depuis  hiii:  jours» 
combien  ma  Mufe  eft  refroidie  l 

' —  Tu  k  verras  fe  ranimer. 


(  i8  ) 
Aime,  Alain  :  je  te  le  répète  , 
aim  ■  ;  un  Potte  doit  aimer, 
—  Quand  on  aime,  onn'cft  flusPoëre. 
Par   m.    CoLLiN  d'Hablevule. 

agsnaecsgt3«EMgJxaa?ga«ff?aaMiasrrgn>^^ 

VERS  DE  M.  DE  CIDEVILLE    (i) 

A  M.  DE  F o  RM  o  N  T  ,   pour  la  St.  Jmn 
fa  fte. 

JL   OINT  r,e  fuyez,  quand  quelqu'un  vous 

aprelle  , 
comme  le  chien  de  feu  Jean  de  Nivelle  i 
vous  ne  tanez  en  rien  de  Jean  de  Vert  ; 
n'êtes  le  Jean  qui  prêchoit  au  défert  ■, 
&  quand  parlez,  votre  aimable  faconde, 
d'admirateurs  près  de  vous  range  un  monde  J 
n'êtes  vêtu  ni  rie  peau  ,  ni  de  jonc  : 
eh  !  par  St.  Jean  !  quel  Jean  êtes  vous  donc  J 
Snns  épuifer  des  Jeans  la  kiriellc  , 
vous  cffrayrnt  de  quelque  vi]:.in  nom, 
ii'aimez-vous  pas  bon  conte  &  ritournelle  ? 
au  moins ,  icc  f.  mb'.e  ,  en  avez  le  renom. 
De  pic' ,  riez  de  la  folie  humaine; 
vers  naturels  coulent  de  votre  veine  : 
panant,  me  f  ut  cheicher  votre  patron 
entre  ces  Jeans  fêtés  fur  riiél'.con  , 
qi:i  font  Lulli ,  Molière  £c  U  FoQtaiae. , 

(i^    Ami  ik  V'ckaiie. 
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PARIS    DÉTRUIT. 

\J  N  jour ,  fur  les  bords  d;  la  Seine, 
le  vieill,:rd  Fhilémon  conduira  fcs  enfans;  * 
&  riieureufe  famille,  afïïfe  fous  un  chêne*, 

du  père  écoutera  les  chants. 
Vous  voyez,  mesenrans,  ce  fleuve  fi  tranquille, 
dont  l'onde  rafraîchit  le  pied  de  ces  forêts  -, 
aujourd'hui ,  grâce  au  ciel ,  fon  rivage  eft  l'afile 

de  la  candeur  &  de  la  paix. 
Sur  fes  paiûbleî  bords  ,  règne  un  profond  filenoej 
nous  pouvons  librement ,  dans  ces  rians  defcrts  , 
élever  jiffqu'aux  cieux  notre  reccnnoiffance  -, 

un  calme  faint  protège  nos  concerts , 
8c  le  cri  des  méchans  ne  vient  point  dans  les  airs 

troubler  les  vœux  d-  rinnocence. 
Ce  bois  religieux  ,  ce  bois  dont  le  regard 

perce  à  peine  la  nuit  obfcure  , 

ferabîe  dire  que  la  nature 
l'a  tcujOH-s  (i)  pr-éfervé  des  outrages  de  Tart. 

Tout  femble  retracer  i'  rn^^'e 

de  cette  augufto  antiquré  ; 
tout  femble  nous  offrir  de  l'heareux  prcm'er  âgé 

rimpofap.te  iimplicité  ; 

tableau  touchant ,  tableau  f -bllme  , 

de  ces  j  ouk  de  paix ,  où  le  cri.ne 
(!)  Dt&ndti. 
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n'étoit  point  encore  inventé. 
Ces  chênes  furannés  ,  ces  maffcs  de  verdure  ,' 
ce  limpide  ruiircau  qui  gazouille  ,  murmure  , 

&  qui  ferpcnte  en  liberté-, 

riionîme  exempt  de  méchanceté  , 

la  femme  exempte  d'impofture, 
rfc  nos  parters,"  la  ruftique  gaîté  , 
de  nosenfans,  l'ingénuité  pure, 
feroient  croire  à  mon  cœur,  qu'en  ce  lieu  refpeité, 
la  nativre  ,  cncor  vierge,  étale  fa  parure , 

8c  fa  première  majefié. 
Comme  tout  à  changé  !  jadis .  fur  css  rivages , 

la  main  de  l'homme  éleva  des  palais  : 
les  palais  ne  font  plus  -,  Se  ces  vaftcs  forêts , 

&  ces  délicieux  ombrages, 

qui,  du  tems  ,  femblcnt  des  bienfaits i 

du  tems  ,  attcftent  les  ravages. 

Jadis  ce  féjour  enchanté  , 

dont  la  richeiTe  vous  étonne , 
ce  coteau  blanc  liiTant,  où  l'œil  eft  arrêté  , 
ce  pré  ,  vafle  &  fleuri ,  que  l'horizon  couronne  ', 
s'enfermoient  dans  les  inurs  d'une  feule  Cité. 
Efpace  trop  étroit  pour  un  peuple  innombrable  ! 

ô  mes  enfans,  ce  n'eft  point  une  fable  j 
à  nos  pères  ,  jadis,  nos  aj/eux  l'ont  conté. 
Là  s'étaloi:  le  luxe  &  la  magnificence, 
la  molle  oifiveté  ,  l'indolente  opulence  ; 
c'eftici  qu'une  digue,  ouvrage  des  huir.sins , 

refîerroit  l'onde  fugitive  •, 
c'eft-là  ^u'unarc  de  pierre,  arrondi  par  leurs  msln^ 
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marioit  l'une  à  l'autre  rive  ; 
&  des  cliars  faftueux  voloient  rapidement,' 
f.ifpendas  fur  ce  Heuv.; ,  où  la  rame  craintive  j 
ofe  à  peine  agiter  un  perfide  élément. 
Ici,  dan»  des  jardins  ,  où  l'onde  prifonnière 

dcrmoit  en  de  vaftes  canaux, 
les  tilleuls  odorans  ,  les  flexibles  ormeaux  , 
fe  dépouilloicnt  de  leur  forme  première  ; 
Scieurs  fronts  incl  nés  ,  fe  courbant  en  berceaux  i 
prècoient  à  la  parefTe  une  ombre  tutélaire. 
Hélas  !  que  refte-t-il  de  tant  d'objets  fi  beaux  ? 
Le  tems  a  moiffonné  cette  Cité  fuperbe  j 
fes  veftiges  épars  dorment  cachés  fous  l'herbe  ," 
&  les  fleurs  des  gazons  tapifl'ent  les  tombeaux. 
La  Seine  ,  fur  fes  bords ,  volt  croître  les  rofeaux  : 
fes  muets  habitans  fendent ,  fans  défiance  , 

le  limpide  crlual  des  eaux  , 

&  rien  ne  trouble  leur  filence 

que  le  murmure  de  ces  flots. 

Sous  ces  chênes  touffus  &  fombres  ,' 

il  je  m'égare  quelquefois  , 
mon  œil,  d'un  peuple  entier  ,  croit  voir  errer  les 

ombres  : 
je  crois  entendre  encor  leurs  gémilTantes  voix.«..î 

Ecarte  ,  Philémon  ,  cette  funefl:e  image  : 
que  t^nt  fait  tes  enfans  ,  pour  attrifter  leur  cœur? 
offre-leur  des  tableaux  conformes  à  leur  âge  , 
&  ne  leur  parle  pas  de  ce  tems  de{lru(2:eur, 
dont  ils  n'éprouvent  point  la  rage. 


Et  vous,  ma  Mufe,  &  vous,  quels  tranfpom  in- 
difcrcis 
vous  font  errer  fur  des  ruines  ? 
Laiffez  Tart  de  prcdir.^  aux  efTences  cKvines, 
&  du  fombrc  avenir  icCpcftcz  les  fecrets. 
Que  nous  importe  à  nous  que  les  cités  périffent  > 
Tans  lubMeencor;  fes  habitans  jouiflent , 
&  fes fûlidci  murs  dureront  plus  que  nous: 
choififieï  donc  des  paffe-tcms  plus  doux"; 
d'une  voix  amoureufe  &  tendre, 
de  nos  heureux  amans  célébrez  les  ardeurs; 
laiffez  la  les  tombeaax  ;  ou  s'il  faut  y  defccndre  , 
cachez-en  le  fentier  fous  un  voile  de  fleurs. 

Par  m.  Ho  FF  m  an. 


EPIGRAMME. 

C  ERTAiN  Auteur  malin  ,  que  je  ne  nomme  pas, 
contre  Hillas  fit  un  jour  des  vers  dignes  de  blâme  : 
vous  croyez  que  l'Auteur  rit  tort  à  cet  Hillas  ? 
non,  l'Epigramme,  ami,  ne  le  diffama  pas- 
sais ,  au  contraire,  Hillas  diffama  l'Epigramme. 

P  A  A  M.  le  Marquis  de  C.  V. 
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L'INUTILITE  DE  LA  PARURE, 

A    MADAME    DE    M**. 

STANCES, 

X^t)URQUCi  cherchera  paroître  plus  belle  ? 
Lis  dans  mon  cœur ,  cruelle ,  épargne  moi  : 
quand  la  nature  avoir  tout  fait  pour  toi , 
l'art  devoit-il  toucher  à  fon  modèle  ? 

A  quoi  fert-il  qu'un  ruban  faftueux  , 
dans  fes  liens,  enchaîne  tes  cheveux  ? 
Us  font  fi  beaux,  quand  leur  volage  treffe, 
fur  ton  fein  nud  ,  ferpente  avec  moIeiTe  ! 

Dis-moi,  dis^moi ,  cruelle  !  à  quoi  te  feit 
ce  grand  chapeau  ,  relevé  d'un  panache  , 
fous  qui  ton  front  pompeufi^ment  fe  cache  î 
Il  eft  fi  bien ,  quand  il  eil  découvert  ! 

Pourquoi  mêler  aux  fl'  urs  de  ton  vifage  > 
de  nos  carmins  ,  l'mdjftrieux  éclat  ? 
De  ce  beau  lis  ,  le  du  ve;  délicat , 
dût-il  jamais  mériter  cet  outrage  ? 

Par  ce  collier  ,  du  plus  riche  entourrage, 
ton  cou  charmant  cherche  à  s'humilier  j 
les  diamants  lui  cèdent  l'avantage  : 
par  fa  blancheur  ,  il  fait  honte  a»  colUeri 
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Ta  gorge  où  l'œil  prolonge  fon  extafe  « 

de  ton  corfet  s'élance  nvcc  fierté  -, 

&  hrifc  enfin  les  doubles  nœuds  de  gafe  | 

qui  la  tenoient  dans  la  captivité. 

LalfTe' flotter  ta  ceinture  légère  •, 
crois-moi ,  reprends  tes  charmes  ingénus  ; 
&fcuvicns-toi  que  Flore  étoit  bergère  , 
&  que  Zéphir  la  préfère  à  Véaus. 

Par  m.  le  Chevalier  du  Puy  des  Islets. 

EPIGRAMME 

Sur  la  mort  d:  M,  n' A  u  E E  [\)  ,  neveu  de 

M.    VE    FONTENELLE. 


'ui  frappe-là  ,  dit  Lucifer? 
Ouvrez  ,  c'eft  d'Aube.  Tout  l'Enfer  ,' 
à  ce  nom  ,  fuit  &  l'abandonne. 
Oh  ,  oh  !  dit  d'Aube  ,  en  ce  pays  , 
on  me  reçoit  comme  à  Paris  : 
quand  j'allois  voir  quelqu'un  ,  je  ne  trouvois  per- 
fonne. 

PA  R  V  O  L  TA  I  R  E. 

(i)   Ccfr  loi  dont  il  e(\  pailc  ùans  le  Focme  des  Dtf- 
puces  de  lA.de  B.btilurei. 

LES 
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LES  MCSURSDE  MON  VILLAGE, 

VA  U  D  E  VILLE, 

Air   :   Ce  mouchoir,  bcUc  Raimondc: 

Autrefois,  dans  mon  village, 
on  en  ufoit  fans  façon;  ' 

le  bon  ton  ,  le  bel  ufage , 
n'étoient  connus  que  de  nom  : 
aujourd'hui ,  dans  notre  afyle*, 
les  beaux  arts  ont  pénétré  ; 
&  l'on  eft  ,  comme  à  la  ville, 
élégant  &  maniéré. 

Autrefois  dans  mon  village, 
on  s'aimoit  tout  bêtement , 
&  d'un  joli  perfiflage  , 
on  ignoroit  l'agrément  ; 
mais  dans  le  talent  utile, 
de  déchirer  fon  ami , 
prefque  aufli  bien  qu'à  la  ville  ; 
on  réuffit  aujourd'hui. 

On  avoit  la  bonhoramie  ; 
avec  peu  d'être  content; 
Annu  1787.  5 
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on  pafTcit  toute  la  vie, 

à  rire  &  chanter  gaiement  : 

mais  d'une  joie  inutile  , 

on  eft  fort  bien  revenu  , 

&  prcfque  autant  qu'à  la  ville , 

le  plaifir  cft  inconnu. 

On  eut  long-tems  la  fottife 
d'économifer  fes  biens  , 
&  chacun  ,  fuivant  fa  guife  , 
faifoît  valoir  fes  moyens  : 
on  n'eft  plus  û  mal-habile  , 
on  mange  ce  qu'on  n'a  pas  ; 
on  jeûne  comme  à  la  ville  , 
pour  donner  de  grands  repas. 

Chacun  alloît,  le  Dimanche, 
écouter  notre  Curé  -, 
tout  vieillard  à  grande  manche, 
tout  dofte  étoit  révéré  : 
maintenant  fur  l'Evangile , 
on  raifonne  en  Avocat, 
&  de  même  qu'à  la  ville  , 
chacun  veut  régler  l'Etat, 

D'un  amour  de  tourterelle  , 
on  languiffoit  triftement  •, 
c'étoit  affez  d'être  belle  , 
pour  captiver  un  amant  : 
à  préfem  c'eft  inutile  , 
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©n  calcule  beaucoup  mieux  ; 
CcTor,  tout  comme  à  la  ville,' 
l'emporte  fur  les  beaux  yeux. 

En  hibou,  dans  nos  ménages  , 
chacun  faifoit  fes  enfans  j 
les  femmes  étoient  fauvages  , 
les  maris  récakitrans  : 
aujourd'hui ,  tout  eft  docile 
au  bon  vouloir  des  amans  , 
&  prefque  autant  qu'à  la  ville  j 
les  époux  font  complaifans, 

La  timide  paftourelle 
ignoroit  le  nom  d'amour  , 
n'ofoit  lever  la  prunelle  , 
&  travailloit  tout  le  jour. 
Maintenant  elle  eft  fubtile  , 
s'enflamme  à  commandement  ; 
&  fait  tout  comme  à  la  ville  , 
vous  aimer  pour  votre  argent. 

Pa*.  m.  Carn*. 


A    UNE    ACTRICE, 

J  'a  I  vu  paffer  plus  de  foixante  hyvers. 
J'ai  fervi ,  tour-à-tour ,  Mars  &.  le  Dieu  des  Vers,' 
Quand  je  vous  vois,  Vénus  m'eft  chère  encore, 
&  je  fonge  à  Tithon,  rajeuni  par  l'Aurore. 

Par  m.  le  Marquis  de  Ximenis, 
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A   MADAME    PANCKOUCKE  , 

En  lui  envoyant  une  Ejlampe ,  repréfentant  une 
tendre  mère. 

,^vx  trois  charmans  objets  qui  vous  doivent 
le  jour , 

ainfi  que  le  talent  de  plaire , 
et  la  Nature  &  l'Art  vont  offrir,  tour-à-tour  , 

l'exemple  d'une  bonne  mère. 
Souffres  que  l'amitié  ,  par  ce  foible  cadeau  , 
concoure  à  ce  projet  digne  d'un  cœur  fidèle  i 

elle  aura  donné  le  tableau  : 

vous  aurez  fourni  le  modèle. 

Par  m.  Imbert. 


LE    FANFARON. 


É  cette  fermé  contenance  , 
je  fuis  content ,  rhabillons-nous. 
^  Non ,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur  la  Lance  J 
vous  voilà  devenu  bien  doux  ! 

Aux  compagnons  de  notre  gloire  , 

]é  ceurs.  —  Finiffons,  s'il  tous  plaîf, 
le  vin  tiré  ,  je  veux  le  boire. 
. Adieu,  je  fuis  au  petit  lait. 

Far  m.  le  Chevaliçr  s'Ancsky. 
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LA  VACHE  ET  L'ANE, 
FABLE, 

JJLrf  E  croiriez- vous  ?  J'ai  de  l'ambition  , 
dilbit  l'autre  jour  un  ânon  , 
à  la  vache  ,  fa  confidente  ; 
je  ne  me  fens  point  ùit  pour  paître  le  chardon, 
Confeillez-moi,  vous  difcreite,  &  prudente: 
ne  piîis-je  aller  habiter  les  Etats 
du  lion  ,  le  plus  fier  de  tous  les  Potentats  ; 

enfin,  fortir  de  la  route  commune  ? 
Je  connoîtrois  la  cour  ,  tigres  ,  loups,  léopards  ; 
avec  eux  je  pourrois  affronter  les  hafards  , 
enfuite  partager  avec  vous  ma  fortune. 
Quoi  !  tu  ne  fais  donc  pas ,  dit-elle ,  que  ces  grands 
des  autres  animaux  ne  font  que  les  tyrans  ? 
Oui ,  la  gloire  de  ces  méchans  , 
aux  bons ,  eft  toujours  importune. 
Et  d'ailleurs,  fans  adreffe  ,  &  fans  un  prote£leur ," 
tu  ne  pourras  jamais  être  un  heureux  voleur. 
Pareffe  ,  bonhoamie,  &  douceur  Se  droiture  , 
mon  enfant ,  voilà  notre  lot  -, 
&  c'eft  encor  le  meilleur  ,  je  t'affure. 
Un  âne  ambitieux  doit  pafTer  pour  un  fot. 
Cache  donc  tes  projets ,  mon  cher ,  je  t'en  conjure^' 

5ii; 
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Et  puis,  dis-moi,  chétive  créature, 
£  nous  autres  petits  devenions  des  brigands , 
où  feraient  les  honnê'.es  gens  ? 

Pae  Madame  la  Marquife  de  la  FéR**. 


LE  CAPUCIN  CONNOISSEUR. 

jtTcUx  pieds  du  père  Séraphin, 
une  femme  étoit  à  confeffe  : 
Icrfque  notr^  bon  Capucin 
crut  ciéméicr  que  fa  loibleffe 
étoit  de  fe  mirer  fans  fin  , 
&  de  s'aimer  avec  tendreffe, 
Qu'cfi-ce  qui  vous  perte  ,  dit-il  » 
chaque  inftant  à  cette  folie  ? 

—  C'eft  que  je  me  trouve  jolie. 

—  Ah  !  le  démon  eft  bien  fubtil  ! 
Mais  voyons  fi  l'on  m'en  impofe  ? 
Alors  il  ouvre  fon  guichet , 

&  dit  d'un  air  mal  fatisfait  : 

vous  vous  damnez  pour  peu  de  chofe. 


Par  m.  le  Comte  de  P 
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LE  RETOUR  DU  PRINTEMS. 

Xiu 'hiver  fuit  en  grondant,  l'équinoxe  orageux,' 

chargé  de  fes  bruyans  adieux , 
emmène  de  fes  fils  la  cohorte  fougueufe  ; 
dans  les  flots ,  dans  les  airs  devenus  tranfparens ,' 

de  l'aimable  &  joyeux  Printems, 

pénètre  l'haleine  ameureufe. 

Les  fcuh  mouvemcns  du  pîaiflr 
agitent  de  la  mer  la  furface  appaifée  ; 

la  voile  ,  fous  un  doux  zéphir , 

s'étend  mollement  careffée-, 
de  corail  &de  fleurs  ,  les  rochers  embellis 

ont  pesdu  leur  afped  fauvage  ; 

l'écume  ,  dont  nacquit  Cypris  , 
voluptueufement  vient  baifer  le  rivage. 
Mais  la  Terre,  fur-tout,  époufe  du  Princems, 
tou:ours  féconde  Je  conftamment  aimée  , 

étale  les  riches  préfens 
dont  il  a  recouvert  fa  couche  parfumée. 

11  a  paru  fur  un  nuage  d'or  , 
précédé  de  l'Amour,  fuivi  de  l'Sfpérance  ; 
fi  des  bords  Africains,  «.'avançant  vers  le  Nord, 
par  nos  champs  fortunés  vient  fourire  à  la  France, 
Salut  !  heureux  Printems  !  c'eft  ta  jaune  faifoa 

Eiv 
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qui  fait  fentir  rinterêt  de  la  rîc  ; 
l'ennui ,  l'indiftérence  &  la  mélancolie, 

pour  les  amis  de  la  raifon  , 

ceffent  d'être  philofophie. 
©ui  ,c'eft  parles  plaifirs,  la  gloire  &  les  tra  vaux  J 
que  l'homme  échappe,  en  des  momens  fibeaux^ 

au  fentiment  de  fa  foibleffe  ; 

Amans  ,  Guerriers  &  Laboureurs  , 
ces  trois  foutiens  du  monde  efpèrent  les  faveurs 
fie  leur  Roi ,  de  leurs  champs ,  Se  tous  de  leur  Mai- 

treffe. 
Des  antres  du  repos,  des  fallons  du  plaifir  , 
l'homme  fort  ranimé  pour  fuivre  fa  carrière  j 

les  uns ,  dans  leur  marche  guerrière  , 
foulent  ces  prés  cliarmans  que  d' autres  font  fleurir; 
en  ravage  ,  on  cultive  ,  &  l'on  peuple  la  terre , 

&  moi  je  vais  la  parcourir. 
Taurai  pour  embellir  mes  courfes  fortunées, 
un  ami  que  Thalie  (i)  honore  dans  fa  Cour; 
l'efprit  &  l'amitié  charmeront  mes  journées; 

le  plaifir  feul  marquera  mon  féjour  ; 
&  je  veux  voir ,  fur-tout,  dans  mes  projets  aimables, 

les  deux  afyles  mémorables  (i) 

de  la  Sageffe  &  de  l'Amour. 

Vous  aurez  mon  premier  hommage  , 
Vaucîufe  ,  lieu  fameux  par  d'immortels  foupii-s, 
où  d'un  abime  d  eau,  dans  un  défert  fauvage  , 
l'illufion  des  fouvenirs 

{►   (i)  L'^•^ti\3r  as  \'-Ecs!e  des  Fè'-es. 

,    (i)  Viaclufs  &  la  itir.de  Chattreule.. 
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fait  le  plus  riant  çsyù.gt; 
j'aurai  foin  de  graver ,  d'Imma ,  le  non*  charmaat , 
fur  un  rocher  dans  ces  belles  retraites  : 
fa  main  ,  peut-être  en  ce  moment , 
m'effacera  de  fes  tablettes. 
Dans  des  déferts  moins  doux,  de  l'amour  ignorés, 
je  verrai  de  Bruno  les  Difciples  facres  , 
enfans  filencieux  de  la  mélancolie  , 
au  pied  des  monts  Alpins ,   élev..nt  des  autels  , 

près  de  la  mort ,  loin  des  mortels  , 
ma'^dire  fainrtmcnt  le  bienfait  de  la  vie. 
De  ce  vallon  facré  ,  vertueux  habitans  , 

qui  favourez  le  fpeâacle  terrible  , 
du  cercueil ,  des  rochers  ,  des  neiges  ,  de-ïtorrens, 
votre  vie  eft  affreufe  aulieu  d'être  psii'ble. 
Ce  n'eft  q*3U  voyageur  que  ce  lieu  paroit  beau  : 
U  s'arrête  ua  inftant ,  Philofophe  fenfible  , 
entre  la  vie  &  le  tombeau. 
Une  fageffe ,  &  plus  douce  &  plus  pure , 
faille  bonheur  des  champs  Hclvétiens  , 
OÙ  rÉ:é  du  Printems  confcrve  la  parure. 
J'y  verrai  l'image  des  biens 
qu'oSrit ,  aux  premiers  des  humains , 
la  jeuneiTe  de  la  nature  ; 
les  végétaux,  amis  de  lafanté  , 
les  jardins  dans  les  champs ,  &  le  lait  en  fontaine, 
les  mœurs ,  appui  des  loix  &  de  la  ILb-erti  , 
&  le  travail  pour  feule  peine. 
La  liberté  dans  le  repos , 

E  V 
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vcîîle,diihaut  des'monts,  fur  cette  heureuTe  terre-; 
je  l'entendrai  bientôt ,  aufein  de  l'Angleterre  » 
par  fes  cris  éloquens  ,  ranimer  Ces  travaux  -, 
aâive ,  remuante  ,  au  pouvoir  importune  , 

à  fes  loix  feules  obéir  , 
dlvlfer  les  efprits  pour  mieux  fe  maintenir  , 
&  s'agiter  dans  la  tribune. 
Mais  fur-tout  j'irai  vifiter 
ces  beaux  jardins  ,  ou  nue  ,  ou  fimpleenfap-arure, 
aux  Anglois,  fes  amans,  fe  livre  la  Nature, 
qu'ils  ont  eu  le  génie,  &nous  l'art  d'imiter. 
A  voir  leur  retraite  chérie  , 
des  Willougby  .  des  Litteltons  , 
l'honorable  amitié  m'appelle  &  me  convie. 
J'irai  les  inviter  ,  fur  leurs  charmans  gazons , 
à  venir  retrouver  le  ciel  de  ma  ^îatrie. 
Le  retour  de  l'hiver  décidera  le  mien  ; 
je  vole  vers  Paris  ,  dans  un  repos  utile, 

voyageur  Epicurien , 
des  plaifirs  &  des  arts  chercher  le  doux  afyle  ; 
j'y  verrai  déployer  le  brillant  appareil , 
des  jeux  ,  des  fêtes  .  des  orgies  , 
au  règne  éclatant  du  Sokil , 
fuccéder  celui  des  bougies. 
Les  foupés  ,  les  bals  5c  les  vers  , 
du  théâtre  &  des  arts  les  voluptés  brillantes  , 

font  les  fleurs  qu'aux  femmes  charmantes  , 
préfente  ,  dans  Paris,   la  faifon  des  hivers  ; 
là,  tour-à-tour,  dans  l'entretien  des  Sages, 
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ou  dan?  le  tourbillon  du  monde  &  destaleas, 
je  fufpendrai  ,  jufqu'au  printems  , 
le  cours  de  mes  légers  voyages. 

Par  m.  de  C  n  o  i  s  y. 


CHANSON    ÉLEGIAQU£. 

Aia  :  Je  V ai  'planté ,  je  iai  vu  naître. 


IX.- 


[MER  n'eft-il  donc  plus  pofiibleî 
/-h  !  dites-mol,  mes  chers  ?.mis  : 
où  trouverai-je  un  cœur  fcnfible  ? 
n'en  ell-il  plus  en  ce  pays  ? 

Me  faudra-t-ll ,  toute  ma  vie  , 
languir  tout  feul ,  ou  voltiger  ? 
Près  d'une  véritable  amie, 
j'ai  tant  befoin  de  m'engager  ! 

O  femmes  !   combien  l'on  s'abufe , 
en  efpérant  vous  enflammer  ! 
Tout  vous  diftrait ,  tout  vous  amofe  : 
vous  n'avez  pas  le  tems  d'aimer. 

P  A  R  le  Berger  S:y  l  v  A  i  ït. 


B  vj 
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t. 

A  M.  L'ABBÉ  DE  VOISENON. 


V 


[y- 

ous  êtes  dans  le  bea«  pays , 
&  des  amours  Se  des  perdrix. 
Tout  cela  vous  convient.  Quels  beaux  'jours  font 

les  vôtres  ! 
IMais  dans  le  triftc  état ,  où  le  deftln  m'a  mis , 
puis-je  fuivre  les  uns  ?  puis-je  manger  !  es  autres? 
Aux  autels  de  Vénus,  on  peut ,  dans  fon  malheur, 
quand  on  n'a  rien  de  mieux  ,  donner  au  moins  fou 

coeur.' 
Mais  fans  un  eftomac  ,  peut-on  fe  mettre  à  table, 
shoz  ce  Héros  de  Champs  (il,  intrépide  mangeur, 

&  non  moins  effronté  buveur  ; 
qui  d'un  ton  toujours  gai,  brillant ,  inaltcrable  , 
îépand  les  agrémens ,  les  plaifirs  ,  les  bans  mots, 
Jes  pointes  quelquefois  ,  mais  toujours  à  propos  ? 
ia  trilieffe  attachée  à  ma  langueur  fatale  , 
ane  chalTe  de  ces  lieux  confacrés  au  bonheur. 
3e  fuis  un  pauvre  Aloine,  indigne  du  Prieur. 
Xa  fanté  ,  la  gaîté  ,  la  vive  &  douce  humeur  » 
font  la  robe  nuptiale  , 
qu'il  faut  au  feftin  du  Seigneur. 

Par  VotTAULE,; 

j;i)  LcDucdçJa  vallieie» 
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<aiLlfliM.ija.:ja-.jt.v.!7>*<  .Aite-  L--V4!&ag  JS. 


L£S  DEUX  SOUHÀîTS, 

CONTE     ORIENTAL. 

i3i  ON  loin  de  ces  climats  ,  premier  berceau  dii 

monde  , 
que  le  Gange  enrichit  de  foQ  urne  féconde , 
le  Dieu  de  la  lumière  ,  armé  de  tous  fes  traits, 
avoit  flétri  les  dons  de  Flore  &  de  Cérès. 
Les  pâles  Indiens,  errans  fur  les  montagnes  , 
contemploient  dans  l'effroi  leurs  arides  campagnes, 
lorfqu'Amet  Se  Rafchid ,  tous  deux  jeunes  Pailev.rs, 
ont  vers  le  ciel  d'airaJn   tourné  leurs  yeux  en 

pleurs. 
Jufqu'au  trôae  des  Dieux  ,  leur  prière  s'élance. 
Tout-à-coup  dans  les  airs  règne  un  vafie  filence. 
Un  nuage  ,  où  l'azur  brille  de  toutes  parts  , 
defcend  ,  &  des  Bergers  étonne  les  regards. 
Le  nuage  s'entr'ouvre  :  il  en  fort  un  Génie. 
La  grandeur  dans  fes  traits  à  la  grâce  eft  unie. 
Ceft  un  Dieu,  des  humains  ,  heureux  confolateur, 
qui  des  biens  Se  des  maux  eft  le  dlfp£nfatcur. 
Jl  tient  dans  une  main  la  corne  d'abondance  , 
&  dans  l'autre  étincelle  un  glaive  qu'il  balance  ^ 
glaive ,  effroi  des  mortels  ,  &  fignal  du  trépas. 
LesPafteurs  interdits  s'éloignent  à  grands  pas; 
mais  le  Dieu  les  appelle,  &  fa  voix  les  raffure  , 
fa  Yoix  qui  du  2éphyre  imite  le  murmure , 
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qtianddefa  molle  haleine  il  rafraîchit  les  airs» 
&  fe  joue  avec  l'ombre  en  des  boca?es  verds. 
Approchez,  mes  enfans  ,  dit  l'Ange  Tutélalre  , 
&  ne  voyez  en  moi  qu'un  bienfaiteur,  un  père. 
3e  fais  les  vœux  fecrets  que  vous  pouvez  former, 
C'eft  la  foif  qui  vous  preffe ,  &  je  vais  la  calmer. 
Je  vais  faire  pour  vous  couler  une  oncle  pure  ; 
mais  de  vos  feuls  befoins  ,  rcmpliffcz  la  mcfure. 
—  Digne  envoyé  des  Dieux  !  dit  Ame:  proflernéf 
pardonne ,  à  ton  afpefl ,  fi  je  fuis  confternc.  . . 
Je  n'attends  qu'un  ruiffeau  de  ta  bonté  propice, 
ruiffeau,  dont  ,  en  Eté  ,  jamais  l'eau  ne  tariffe , 
&qui,  pendant  l'Hy  ver,  ne  fe  déborde  pas. 
Ta  demande  me  plaît,  dit  le  Dieu  :  tu  l'auras. 
Regarde,  vois  ce  mont ,  dont  la  tête  chenue 
forme  un  amphithéâtre  ,  &  fe  perd  dans  la  nue  i 
il  eft  à  toi  :  je  vais  y  répandre  à  tes  yeux 
de  la  fécondité  le  germe  précieux 
La  teire  ,  de  fon  pied,  fe  fent  frapper  à  peine  , 
que  déjà  fur  le  mont  jaillit  une  fontaine  , 
dont  l'onde,  en  bouillonnant,  fe  divlfe  en  canaux, 
&  va ,  du  bon  A  met ,  abreuver  les  troupeaux. 
Du  calice  des  fleurs  ,  un  doux  parfum  s'exhale  : 
de  l'arbre  où  pend  le  fruit  h  feuillage  s'étale  i 
le  gazon  rajeuni  s'orne  d'un  verd  naiffant , 
&  le  troupeau  joyeux  bondit,  en  mugilTant. 

Impatient  du  vœu  qu'il  ne  peut  plus  fufpendre  , 
au  Génie  ,  à  fon  tour  ,  Rafchid  fs  fait  cutcadre  : 
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du  Gange  ,  Iiù  dit-il ,  que  les  flots  étonnés  » 
autour  de  mes  vallons,  roulent  emprifonnés  ! 
Tu  tais  ,1'ji  répond  l'Ange  ,  unfouhait  téméraire: 
l'onde  peut  fufFoquer  ,  comme  elle  défahère. . ., 
Mais  ton  ori^ucil ,  que  berce  un  efpoir  fî  flatteur, 
de  mes  dons  ,  je  le  fens  ,  accufe  la  lenteur  -, 
eh  bien  !  d'un  vain  difcours  ,  je  t'épargne  le  refte , 
&  j'accomplis  ton  v€eu  ,  dût-il  être  funefte  ! 
A  peine  le  Génie  a  prononcé  ces  mots  , 
qu'il  fronce  le  fourcil,  &  du  doigt  parle  aux  flots. 
Se  us  ma  loi  déformais  que  tout  Pafteur  fc  range  , 
s'écrie  alors  Rafchid  !  je  fuis  le  Roi  du  Gange. 
Cortime  il  fe  nourriflToit  de  ces  penfers  hautains  , 
t6ut-à-coup  on  entend  mugir  des  flots  lointains. 
L'onde  roule  en  torrens  ,  précurfeur  des  ravages  ; 
le  Gange  avec  fracas  inonde  fes  rivages  : 
tout  eft  mer,    O  douleur  !  Rafchid    voit ,  fous 

les  eaux , 
s'engloutir  tous  fes  biens ,  maifons ,  vergers ,  trou- 
peaux. 
Troupeaux  infortunés  !  malgré  votre  innocence, 
«l'un  mortel  orguilleux  vous  payez  l'imprudence. 
Mais  le  Pafteur  ,  hélas  !  n'eft  pas  même  épargné  : 
il  fe  fent  emporter  par  le  fleuve  indigné  , 
5c  tandis  que  fous  l'onde  un  monflire  le  dévore , 
fenfïble  à  fon  deûin  ,  Ametle  pleure  encore. 

Vas.  m.  le  Bailly, 
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COUPLETS 

Chantés  par  les  Elhes  de  M.  Renaud  ,  Peintre 
du  Roi ,  le  jour  de  fa  fête  ,  en  lui  prlfentant 
dans  une  corbeille  ,  parrnl  des  fleurs  ordinaires  , 
une  Couronne  de  laurier. 

Air:  Ce  fut  par  la  faute  du  fort. 


S.    OUI 


TR  toi ,  d'un  champêtre  bouquet  i 
nos  mains  avoient  fait  choix  d'avance  ; 
il  étoit  fimpîe,  il  étoit  fait 
pour  peindre  la  reconnoiffance  : 
mais  à  ces  fleurs  ,  pour  te  fêter  , 
joignant  fa  guirlande  immortelle  , 
la  gloire  a  voulu  s'acquitter 
de  tout  ce  que  tu  fais  pour  elle,  (  Bis.  ) 

Guide  encor  nosfoibles  effais, 

ils  ne  font  rien  fi  tu  n'achèves*, 

c'eft  déjà  compter  un  fuccès 

que  d'êirc  au  rang  de  tes  Elèves  : 

joins  toujours  la  gloire  au  bonheur  , 

c'eft  du  tien  que  l'h^'-men  décide  j 

oui ,  dans  un  objet  enchanteur  , 

Renaud  s  trouvé  fun  Armide.  (  BL.  ) 

Fak  m.  Dama», 
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QUEL    BONHEUR! 
A     DELPHIRE. 


ji.v-I.ES  amis  ,  félicitez-moi , 
je  fuis  échappé  du  naufrage  ! 
Jeune  fille  ,  au  gentil  corfage  ," 
m'avoit  fu  ranger  fous  fa  loi; 
déjà  l'hymen  avoit  pour  gage  , 
mesfermens  faits  de  bonne-foi  : 
amour,  amour  !  dis-moi  p:;urquoI  i 
pourquoi  fon  cœur  eft-il  volage  ? 
Qu'importe?  Adieu,  mon  mariage  !.i 
Aies  amis,  félicitez-moi, 
je  fuis  échappé  du  naufrage  ! 

Modèle  des  cœurs  inconftans  , 
toi  que  j'aimois-,  que  j'aime  encore  ! 
A  peine  avois-tu  quatorze  ans, 
lorfque  du  feu  qui  me  dévore 
tu  vins  erabrâfer  tous  mes  fens; 
tu  fus  ,  de  l'une  à  l'autre  aurore , 
l'unique  fujet  de  mes  chants  -, 
par  fois  ta  voix  vive  &  fonore  , 
embellit  m.es  tendres  accens  ; 
cent  fois  j'ai  cru  voir  Terpficore 
effleurant  l'email  de  nos  champs  , 
&  cent  foisj  te  f  riuant  pouf  Flore , 
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Zcphyre  ,  dès  ce  même  inftant, 
Zéphyre  dcvcnoit  coiiftant. 
Tel  qu'un  éclncelant  pliorphore, 
ton  feu  dura  quelques  momens  ; 
le  mien,  hélas  !  il  dure  encore, 
&  feul  j'ai  gardé  nos  fermens. 
Mais  ta  conduite  m'en  dégage  , 
&  je  puis  retirer  ma  foi  : 
mes  amis  ,  fclicitcz-moi , 
je  fuis  échappé  du  naufrage  ! 

Comment  puis-je  avoir  mérité 
cet  oubli  dont  mon  cœur  s'offenfe  ? 
Dans  ma  folle  fécurité  , 
je  ne  pleurois  que  fon  abfence  ; 
'&  je  difois  :  fon  innocence  , 
malgré  fon  âge  &  fa  beauté  , 
doivent  m'alTurer  fa  conflance. 
Combien  j'étois  de  bonne  foi  !.. . 
Combien  m'a  trompé  la  volage  ! 
Mes  amis  ,  félicitez-moi  , 
je  fuis  échappé  du  naufrage  ! 

Touchant  regards,  douces  langueurs, 

tendre  abandon,  feinte  défaite, 

je  vous  hais; .. .  mais  je  vous  regrette  ! 

Long-temps  vous  fîtes  mon  bonheur. .  . 

Souvenir  qui  fais  mon  fupplice  , 

pourquoi  retracer  à  mon  cœur 

les  doux  charmes  de  aion  erreur  ? 


(  4Î  ) 

Ne  tne  peins  plus  que  l'arti^cei 
méprifable  enfant  d'un  caprice  , 
feul  prix  de  ma  fmcère  ardeur  j 
peut-être  alors  devenu  fage  , 
chanterai-je  de  bonne  foi  : 
mes  amis,  félicitez- moi, 
je  fuis  échappé  du  naufrage  ! 

Par  m.  le  Chevalier  d'Anceny; 


VERS 

A    UNE    JEUNE    ET    NOUVELLE   MARIÉE, 


VOUS  ,  dont  la  pudeur  timide, 
ne  goîite  qu'en  tremblant  des plaifirs bien  permis} 
vous  qu'hymen  vient  d'unir  ,  dans  le  Temple  de 
Gnyde  , 
au  jeune  &  vertueux  Damis  , 
d'une  volupté  plus  complette , 
goûtez  ,  Doris  ,  le  c'narme  combattu  : 
vous  n'en  fauriez  trouver  jamais  de  C  parfaitCi 
que  dans  les  bras  de  la  vertu. 

Par  m,  le  Marquis  de  C,  V. 
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wamemKÊOÊmA 

LE  CANARD  ET  LE  SERPENT, 

FABLE, 

Traduite  de  l'Efpagnol  de  InRiARTÉ. 

^VK\t%  bords  d'un  étang  ,  un  canard  vaniteux 
fe  dlfoit  :  que  de  dons  je  reçus  en  partage  ! 
Trois  élémens  font  fcumis  à  mes  vœux  i 
las  de  marcher  ,  je  vole  quand  je  veux  ; 
las  de  yoler ,  je  nage. 

Ecoutant ,  à  deux  pas  de-Ià  , 
I  un  ferpent,  la  prudence  même, 

ou  du  moins  fon  emblème  , 
en  fifflant  l'appella  , 
&  lui  dit  à  l'oreille  : 
Je  ne  vois  pas  dans  tout  cela 
de  quoi  crier  merveille. 
Car  tu  ne  peux  ,  ami ,  voler  comme  un  faucon  , 
t'élancer  comme  un  cerf,  nager  comme  un  poifibn. 
Dans  une  feule  chofe  ,  il  vaut  mieux  être  habile 
que  d'en  favoir  mal  plus  de  mille. 

Par  m.   du  Chateatï  de  Rochebaron. 
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LES  PLAISIRS  DU  BOTANISTE, 

^ÉjeUR  du  doux  repos ,  frais  vallons,  folitude  , 

où  j'ai  pris  de  penfer  la  première  habitude  i 

&  vous,  hommes  des  champs,  mortels  trop  peu 

connus  ! 
quand  vivrai- je  avec  vous,  quand  feront-ils  ro  mpus 
ces  liens  accablans  dont  la  vue  importune 
met  en  fuite  les  ris ,  la  gloire  &  la  fortune  ? 
(Quand  pourront  s'accomplir  tant  de  charmans 

projets 
de  goûter  ,  loin  du  bruit ,  à  l'ombre  des  bofquets , 
la  Paix  &  l'Amitié  ,  derniers loefoins  du  Sage  ? 
OmestendresAmis  !  vous  qui,  dès  mon  jeune  âge» 
avez  connu  mes  vœux  &  le  fond  de  mon  cœur  1 
dites  ,  û  j'enviai  jamais  d'autre  bonheur  ! 

-  Eh  !  que  m'importe  à  moi  la  faveur  décevante 
que  difpenfe  au  hafard  la  Fortune  inconftante  , 
quand  tous  les  jours  j'emploie  &  mon  temps  {{ 

mes  foins 
à  couper  quelque  tête  à  l'hydre  des  befoins  ! 
Qu'ai-je  à  faire  du  char  où  roule  avec  vîtefle, 
fuf  de  lians  refforts,  l'impotente  moUeffe  ? 
N'ai-je  pas  la  famé  ?  De  vertueux  Amis 
font-ils  pas  empreffés  d'adoucir  mes  ennuis  ? 
L'Amitié  ,  la  Santé  ,  mieux  que  tout  l'oriuTageJ 
fatisfont  les  fouhait»  du  Poëte  &  du  Sage^ 


(40 
Au  lieu  des  plalfirs  vains  que  IVfpoir  embellit , 
que  le  vide  accompagne  ,  ou  que  le  remord  fuit , 
de  fages  voluptés  ,  des  goûts  fimplcs ,  faciles  , 
amulent  mes  loifirs  ,  &  les  rendent  utiles. 
Amateur  des  jardins  ,  j'en  cultive  les  dons  : 
quand  le  Prlnterns  me  rit,  je  gravis  fur  le»  monts  , 
&  guidé  par  Jufîi eu  ,  j'en  détache  ces  plantes, 
ces  fimplesbienfaifans,  dont  les  vertus  pui fiantes 
réchauffent  du  Vieillard  l'inaftive  langueur, 
&  dans  fon  corps  fouffrant  fufpendent  la  douleur. 
Leur  parfum  les  trahit. . .    Votre  émail ,  fleurs 

nouvelles  , 
&  vos  vives  couleurs,  &  vos  formes  ù  belles  , 
fe  difputent  le  droit  de  fixer  mes  regards  ! 
Le  Ciel  efi  moins  brillant ,  &  moins  d'aftres  épars 
rayonnent  dans  l'azur  de  fa  voûte  fuperbe. .  .  . 
Ainfi.  nonchalamment  promené  d'herbe  en  'ncrbe , 
des  touffes  de  méliffe  à  l'odorant  anet , 
&  de  l'acanthe  en  fleur  à  l'humble  ferpolet , 
mon  œil  fuit  dans  leurs  jeux  ces  vivantes  machines; 
je  claffe ,  j'affortis  leurs  nuances  fi  fines. 
Entouré  conftamment  de  ces  rians  objets, 
j'étudie  &  leurs  loix  ,  5c  leurs  rapports  fecrets  ; 
&  j'apprends  de  ces  fleurs ,  fceurs  ôcbeautés  rivales , 
le  propre  caractère  ,  &  les  mœurs  générales. 
Le  difque  d'un  cryftal ,  de  mes  yeux  rapproché  « 
groflit ,  dévoile  ,  étend  l'organe  trop  caché  i 
ou  d'un  tranchant  acier  les  fubtiles  bleffures  , 
m'aidant  à  pénétrer  leurs  favantes  ftruclures  , 
pour  prix  de  tant  de  foins,  mon  efprit  voit,  enfin. 


(  47  ) 

de  leurs  variétés  le  principe  &  la  fin. 
Alors,  aimables  fleurs  ,  alors  mon  cœur  adore 
la  ma'iii  qui  vous  forma  ,  du  couchant  à  l'aurorCi 
pour  embellir  la  terre  ou  vaincre  la  douleur. 

Riche  de  longs  loifîrs  .  au  défaut  du  bonheur, 
parmi  l'ombre  des  bois,  fui'des  tapis  de  mouffe  , 
c'eft  ainfi  que  ma  vie  échappe  obfcure  &  douce  > 
&  que  s'oublie  ,  au  fein  de  ces  amufemens, 
les  déiirs  inquiets  ,  l'amour  &  fes  tourraens. 

Par  m.  Bérencer. 


VERS 

SUR  LES  AMANS  D'AUTREFOIS  , 

Ouvrage  de  Madame  U  Comte(fe  D  e  B  E  AU- 
H  A  RN  O  I  s. 


Xm^ 


(isEz  les  Amans  d'autrefois  j 
&  vous  voudrez  les  lire  encore; 
l'Auteur  foumet  tout  à  fes  loix  , 
5c  tout  cœur  fenfible  l'adore  ', 
ces  amans,  remplis  de  vertus, 
ne  fauffoient  jamais  leurs  promeffes  ; 
elle  les  auroit  tous  rendus 
infidèles  à  leurs  maitrefles. 
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IIWWIHHIII  »■■ 


STANCES  SUR  HORACE. 

JL  ar  les  confeils  d'ApoUoa  , 
à  quinze  ans ,  je  lus  Horace  * 
j'étudiois  fur  fa  trace 
les  routes  de  rHélicon, 

;  A  vingt,  leDieu  de  Cythère;  ;   ' 

me  rencontrant  en  chemin  , 
me  mit  Horace  à  la  main  : 
ce  fut  mon  Itinéraire. 

Après  trente  ans  accomplis} 
Minerve,  d'un  ton  rigide  , 
médit  :  Prends  ,  voici  ton  gaide; 
c'eft  Horace  que  je  pris. 

Par  m.  Pérès  d'Ux». 


ï  N-P  R  O  M  P  T  U 

Sur.  une    épée   de   HENRI    IV. 

j^î^uTREFOis  dans  les  mains  d'uHRoi  viûorieux, 
je  lui  rendis fon  Trône  ufurpé  par  Mayenne. 
Il  eft  jufte  que  j'appartienne 
à  qui  lui  reffemble  le  mieux. 

Par  m.  le  Marquis  de  Ximenès. 

LETTRE 
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LETTxS^E  AM.  DE  CIDEVILLE. 

A  la  Haye  ,  ce  27  Juin  1743, 

L  n'arrive  que  trop  fouvent 
que  ,  tandis  qu'on  monte  fa  lyre  ,' 
&  qu'on  arrange  un  compliment 
pour  notre  ami  qui  nous  infpire  « 
notre  ami ,   loué  hautement , 
prend  ce  tems-là  tout  juftement 
pour  mériter  une  fatyre. 

VoHs  me  prodiguez,  mon  cher  ami,  les  plus 
beaux  éloges  fur  cette  noble  philofophie  avec 
laquelle  je  refufe  les  invitations  des  R.ois  &  vous 
me  louez  de  préférer  ma  petite  retraite  du  fau- 
bourg Saint-Honoré  ,  aux  Palais  de  Berlin  &  de 
Charlotenbourg.  Savez- vous  que  j'ai  reçu  votre 
Epitre  quand  j'étois  en  chemin  pour  aller  faire  ma 
cour  au  Roi  de  Pruffe? 

Cependant  ce  n'efl:  pas  au  Prince, 
au  Conquérant  d'une  province  , 
au  Politique  ,  au  grand  Guerrier, 
que  je  vais  porter  mon  hommage; 
c'eft  au  bel  Efprit ,  c'eft  au  Sage  > 
que  je  prétends  facrifier  : 
voila  l'excufe  du  voyage. 
Puifqu'il  a  daigné  jouer  lui-même  Jules-Céfar^ 
dans  une  de  fes  maifons  de  plaifance ,  avec  quel- 
Année  1787,  C 
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ques-uns  de  fes  Courclfans,  n'eft-îl  pas  bien  iufte 
que  je  quitte  pour  lui  l's  Vifigoths,  qui  ne  veulent 
pas  qu'on  joue  lules-Céfar  en  France?  Et  faut  il 
q'je  je  me  prive  du  plaifir  de  voir  un  Savant,  un 
bel  Efprit  ,  enfin  ,  un  homme  aimable ,  parce 
qu'il  porte  malheureufement  des  couronnes  élec- 
torales ,  ducales  &  royales? 

J'admire  en  lui  l'efprit  facile  , 
toujours  vrai ,  mais  toujours  orné  i 
&  c'eft  un  autre  Cideville 
qui,  par  malheur,  eft  couronné. 

Un  Diogène  infupportable , 
moitié  fophifte  &  moitié  chien, 
croit  placer  le  fouverain  bien 
à  donner  tous  les  Rois  au  Diablç, 
Pour  moi ,  je  fuis  plus  fociabie. 
Je  hais  ,  il  eft  vrai ,  tout  lien  } 
mais  être  Roi  ne  gâte  rien  , 
lorfque  d'ailleurs  on  eft  aimakle. 
Vous  m'avouerez  encore  que  je  dois  au  moins 

la  préférence  à  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  ,  fur 

l'ancien  Evêque  de  Mirepoix. 

Quand  ce  Monarque  fingulicr  , 
daigne  d'un  regard  familier 
échauffer  ma  mufe  légère  , 
me  chérit  &  me  confidère , 
mon  fort  eft  toujours  de  déplaire 
au  révérend  père  Boyer  ; 
lequel  voudroit ,  dans  fon  foyer. 


brûler  &  Racine  &  Molière  l 
&  la  Henriade  ,  &  Voltaire  , 
&  ma  couronne  de  laurier  ; 
c'eft-là  ce  qui  me  défefpère. 

Je  veux  ,  en  partant  de  Berlin  , 
demander  juftice  au  Saint-Père  ; 
j'irai  baifer  fon  pied  divin  ; 
&  chez  vous  je  viendrai  foudaia 
avec  indulgence  plénière  j 
car  le  fage  Lambertini 
n'eft  point  cagot  atrabilaire. 
Il  eft  rempli  de  la  lumière, 
lii  que  (Il  s;randi  Romani. 
Admiré  de  la  terre  entière  , 
des  beaux  Arts  il  eft  défenfeur  j 
&  le  fuccefTeur  de  Saint-Pierre 
de  Léon  dix  ,  eft  fucceffeur. 

Je  veux  avoir  enfin  Rome  pour  mon  amie  > 

&  malgré  quelques  vers  hardis  , 
je  veux  être  un  Elu  dans  le  Saint  Paradis  , 
û  je  fuis  réprouvé  dans  votre  Aca.^émie. 
Mais  c'eft  trop  fe  flatter  de  chercher  à  la  fois  f 
fc  les  agnus  de  Rome  ,  &  les  faveurs  des  Rois. 
Non  •,  terminons  en  paix  mon  obfcure  carrière/ 
êc  du  Pape  ,  5c  des  Grands  ,  Se  des  Rois  oublié  î^ 
ne  vivons  que  pour  l'amitié  , 
c'eil  mon  trône  &  mon  fanflualre. 

Par  VorTAiRR; 
Ci) 


■"■■  ' " ■"■<» 

LE    BON    PERE. 


r 


%'  ous  êtes  trifte  ,  ou  vou*.  le  paro-ffcz  , 
mon  fils  Thomas  ?  —  Oh  !  je  leûtis,  mon  père. 
— Dequoi--De  voir  qu'a  vingt-cinqanspaffés, 
je     e  fuis  pas  encor  votre  confrère; 
poui  l'être  ,  enfin ,  n'ai-  je  pas  f^it  alTez  ? 
•— Vousfcntez-vous  digne  de  vos  modèles  ? 
^-Sur  ce  point  la,  tous  vos  vœux  font  comblés; 
cédez-moi  votre  étude  ,  &  de  mespropres  ailes, 
je  volerai  demain  ,  fi  vous  voulez. 
—Je  vous  la  cède  :  allons  ,  mon  fils  ,  volez. 

Par  m.  Pons  de  Verdun, 


REPONSE 

§,4  une  plaifanterïe  anonyme  qu'on  m'avoît 
adrejfée  ,  &  que  je  foupçonno'is  être  d'une 
femme. 


E  fuis  un  peugourirand,  vousmele  reprocheî. 
Par  un  vice  plus  gai ,  j'obtiendrois  votre  eftime, 
Eft  vicieux  qui  peut ,  ô  mon  cher  Anonyme  -, 
saais  jç  n'ai  plus  ,  hélas  !  le  choix  de  mes  péchés, 
PAa  le  petit  Vieillard, 


(  Jî  ) 

L'OPINION   DES    HOMMES, 
Apologue. 


N  pauvre  homme  touchoit  à  fon  heure  derr! 
nière  ; 

fon  Médecin  l'abandonnoit: 
il  voulut  coiifulterùT.e  antique  forcière  « 
&  courut  au  fabat ,  comme  on  court  au  baquet, 

"  Mon  n!s,  lui  dit  avec  myftère  , 

la  Vieille  au  ton  doux  &  difcret, 
M  'ai  da  ^s  cette  liqueur  enfermé  mon  focret; 
»>  je  vais  vous  la  donner,8c  <  on  pas  vous  la  vendre.' 
»  Par  un  arrêt  du  fort  que  je  ne  comprends  point , 
»  il  faut    pour  vous  guérir ,  la  verfer  fur  la  cendre 
»»  d'un  homme  qui  futfage  &  fut  jufte  entoutpoint» 
»  Ail  z  '.  Il  obéit.  Tout  mourant  eft  crédule. 
11  alla  dans  ces  lieux  ,  où  la  mort  accumule 
les  tombeaux  de   Humains  ,  tous  ces  vains  ino- 

numens , 
qui  gardent  notre  orgueil  avec  nos  olTemens. 
Parunnalffant  efpoir  fen  ame  eft  confolée. 
Le  premier  des  ooiets  qui  s'ofire  à  fes  regards  , 

eft  un  fuperbe  maulolée  , 
où  la  Patrie  en  de.nl  &  lescheveux  épars  « 
fe  penchoient  triilement  vers  la  tombe  entr'ouvert* 

&  foutenoient l'Urne  couverte 

des  attributs  de  tous  les  Arts. 
Dans  l'or  étoit  gravé  cet  Eloge  fidèle  : 
Fujjuût ,Jur  a  tuiiiiii^u  jctti  au  moins  u.-cfleur i 

Cii| 
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tfe^  meilleurs  Citoyens  ,  ici  gît  le  modèle; 
ponr  la    Rcli°ion    il  fignalajfuil   \èlc; 
il  fut  l'ami  du  pauvre  &  fiit  fjn  défenfeur. 
Si  près  de  fes  regards  ,  le  dejiin  t'a  fait  naître  f. 

fans  doute  il  fut  ton  bienfaiteur  : 
il  !'cut    tJ  du  m  i  is ,  s'il  eut  pu  te  nc^nnoitre. 
*<  Fh  bien ,  dit  le  mourant ,  fi  telle  eft  fon  humeur  ^ 
»»  p.iifque  de  m'obliger  il  avoit  tant  d'envie , 
»>fes  Màiies  généreux  font  touchés  demonforti 
j»  il  n'a  p  .1  me  fervir  dans  le  cours  de  fa  vie  : 

*>  îl  va  le  faire  après  fa  mort  ». 
Le  va'fe  eft ,  à  ces  mots ,  répa  ndu  fur  la  tombe. 
Tant  mieux ,  me  direz- vous  !  le  mourant  va  guérir. 
—  Non ,  fous  des  maux  plus  grands  le  malheureux 
fuccomhe  : 

il  eft  près  de  s'évanouir. 
t<Retlrons-nous,dit-il,  cen'eft  pas-là  notre  homme, 
Mil  faut  fe  méfier  de  ces  gens  qu'on  renomme  : 
>♦  cherchons  ailleurs  ».  Par-tout  des  Eloges  pom- 
peux ; 
là  ,  c'eftla  bonne  foi  d'un  Avocat  fameux  : 
ici  c'étoit  l'honneur  d'un  Marc'nand  fcrupuleux. 

Etoit-ce  un  Guerrier  ?  11  fut  brave  ; 
un  Moine  ?  il  fut  modefte  -,  un  Prêtre  r  il  fut  pieux. 
Qu'importe  à  mon  malade  ?  O  loi  dure&bifarre  ! 
Tour-à-rour  il  s'arrcte  à  chaque  monument: 
îl  n'en  reçoit,  hélas  !  aucun  foulagement. 
»»  Malheureux,  difolt-'.l!  combicnun  Jufteeft  rare! 
V  Al  ons  revoir  ma  femme,  &  mourir  dans  mon  lit -. 
11  part.  Heurrufement  près  d'un  tombeau  fuperhe, 
lin  tombeau  fans  honneur  étoit  caché  fouî  l'herbe  i 

il  le  heurte  ,  tombe  &  pâlit» 


(  ^  ) 

Heureufe.nent  eiicor  fa  bouteille  brîrée,' 
du  précieux  neftar  n'étoitpasépuifée  : 
le  gazon  deffcché  le  boit  avidement. .  . 

Quel  miracle  &  quel  changement  ! 
Son  poumon,  fans  effort  ^  reçoic  l'air  qu'il  refpirej 

fon  fdng  coule  plus  librement  ; 
&  s'il  foupire  encor  ,  c'eftd'aife  qu'il  foupire. 
Un  'nomme  en  ce  moment  paffa  fur  le  chemin  i 
(c'étoit  un  Prélldentou  bien  un  Ec'nevin.  ) 
M  yui  que  tu  fois  ,  cria  d'une  voix  raffermie 
le  mourant  de  tantôt ,  plein  ds  force  Se  de  vie  2 

n  dis-moi  quel  cft  l'homme  de  bien  -' 

'»  dont  j'embraffe  la  cendre  amie. 
L'autre  lui  répondit  :  «  Lui  !  c'étoit  un  vaurien; 
»>  il  ne  plaida  qu'un  jour  ,  mais  il  perdit  fa  caufe." 
»  EmbralTant  comme  un  fou  touifyftême  nouveau, 

«  il  fut  fufpecl  au  Miniftèrej 
M  Desbiensd;  fesaieux,  dépouillé  par  fon  père  , 
j>  il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  fût,  du  tombeau  , 

«  déshérité  comme  Voltaire. 
I.e  malade  fe  tue  ;  mais  il  dit  à-part-foi  : 
«*  Dis  ce  que  tu  voudras ,  on  en  fait  plus  que  toi.  n 
Il  vint  alors  chez  moi  me  conter  fon  affaire  j 

&  d.puis  ces  heureux  moraens, 
il  vit  avec  dédain  ces  tombes  confacrées 

par  la  fottife  des  vivans  : 
mais  il  couvroit  de  fleurs  les  tombes  ignorées  i 

&  les  cendres  fans  monumens. 

Par  m,  de  F  lins, 
Civ 


AUX  ARBRES  QUE  J'AI  PLAINTES. 

Jl^  OIS  naiffant ,   cjue  mes  mains  fe  plurent  à 

planter  ; 
croÀiTez  vite  ,  croiffez  ,  je  touche  à  mon  Automne; 
nais  )  ô  Dieux  !  quand  mes  foins  ne  peuvent  vous 

hâter  > 
dans  macourl'e,  non  plus  ,  je  ncpuism'arrêter  ; 
le  temps  qui  me  pourfuit  me  pouffe  &  me  talonne, 
ies  paffagers  mortels  font  [.rv'ffés  de  jouir  ; 
un  jour  les  voit  briller  .   s'éteindre  &dil"paroirre  ; 
hâtez-vous  donc  ,  enfin ,  jeune  bois .  de  gi  andir  , 

pour  être  utile  a  vo.re  Maître. 
'SMais  comment  pouvez-vous  m'émouvoir  ,  m'at- 
tendiir  ? 

Helas  !  c'eft  cru'en  vous  voyant  naîrre , 
vous  me  faites  fonger  qu'il  me  faudra  mourir. 

Par  m.  le  Marquis  de  C.  V. 


E  P  I  G  R  A  Pyl  M  E. 

^^'  NE  bégueule  ennuyeufe  &  méchante  , 
iifo  t  un  jour  à  certain  Cavalier  : 
rien  ne  me  plait  comme  de  voir  bâiller  *, 
mais  bâillez  d  ne:  car  vraiment  ça  m'enchante, 
•  "  Oh  !  pour  cela  ,  vous  n'avez  qu'a  parler. 

Par  m,  le  Cli«Yaliw  de  Mewde-Monpas. 
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E  P  I  T  R  E 

1A   M.    le  Comte  DE  Thyarjd  ,  Lieutenor.î-' 
GJnéral  des  Armées  du  Roi, 

L>J.£S  vers  doivent  j'cnorgueinir 

da  doux  accueil  que  vous  leur  faites  } 
pour  les  loger  dans  vers  tablettes  , 
quoi  !  vous  daignée  les  recueillir  ? 
Leur  allure  eft  fi  peu  gentille, 
ces  marmo*s  ont  fî  peu  d'appas, 
vraiment  que  je  ne  croyois  pas 
établir  fi  bien  ma  famille. 
Je  ne  p*uvois  la  placer  mieux  j 
il  ne  tTlQ  relie  rien  à  faire 
pour  dérouter  Ie>  envieux; 
vor/e  porte-feuille  ,  à  mes  yeax  \ 
ie  la  gloire  eu  le  fandluaire. 

Au  feinde  la  captivité  ,' 

d'où  leur  impru  lente  jeunefTe 

accufoit  ma  févérlté  , 

à  mes  Vers  je  diibis  fans  ceffe  : 

».  Béniffe2:  votre  obfcurité. 

»  Ce  Pinde ,  où  la  foule  s'emprefîe» 

r>  d'affreux  fcrpcns  efl;  infefte  j 

»  I3  cri  gémifÇim  de  la  preffe 


(  $8  > 

«èveîUs   a  malignité  ; 

»  s'il  flatte  votre  vanité  « 

M  il  épouvante  nia  tendrdTe  »ù 

Mais  un  air  de  vivacité 

dans  ces  reclus  vous  ■intéreffcî 

ah  !  je  leur  rends  la  liberté  ; 

fur  la  foi  d'un  goût  fi  vanté  , 

ils  peuvent  avec  hardieffe  , 

dans  leur  elTor  illimité  , 

braver  les  écueils  du  Permeflfe  J 

&  le  naufrage  du  Lé  thé. 

Ainfi  leur  deftin  eft  profpère  ; 

te  grâce  à  vos  foins  complaifans., 

je  fuis  heureux  ;  un  tendre  père 

l'eft  du  bonheur  de  fes  enfaas. 

IVIais  les  miens,  famille  volage, 

n'ont  pas  tous  feuls  votre  fav  sur  , 

&  vous  prétendez  que  l'Auteur 

foit  accueilli   comme  l'ouvragei 

la  joie  alors  hâtant  mes  pas 

vers  votre  brillant  domicile  , 

où  les  Arts  tiennent  leurs  états  ,. 

fous  les  aufpices  de  Virgile, 

je  me  préiente  à  Mécénas. 

Zoilcs  ,  rentrez  dans  la  fange  i 

digne  élément  des  cœurs  jaloux  j 

de  votre  imbécile  coiîrroux, 

Thyard  me  confole  ai  me  venge* 

Non  »  à  la  hauteur  où  je  fuis  , 

pOHT  mçi  Y0U4  n  êtes  p^int  à  craia(&g  : 


vos  traits  ae  peuvent  plus  m'atteindrei 

je  n'entends  pas  même  vos  cris. 

Je  n'entends  qu'un  mortel  aimable  , 

Philofophe  fans  âprecé  , 

Courcifan  plein  de  vérité  , 

&  grand  Seigneur  toujours  affable,  . 

Les  Mufes,  dont  il  eft  1  Amant  , 

jadis  dans  leur  enclos  charmant , 

le  promenoient  à  la  lifièrei 

la  raiton  &  le  fentiment 

ont  ébauché  fon  art  de  plaire; 

puis  des  Grâces,  la  main  légère, 

de  fel  attiqua  &  d'enjoùment 

affaifonna  fon  caraâère. 

ELn   lui  la  bravoure  de  Mars 

à  la  douceur  eft  réunie. 

Je  V  DIS  briller  dans  fes  regards, 

l'amour  du  bien  ,  le  goût  des  Arts, 

&  rétincille  du  Génie. 

O  vous  ,  dont  on  chérit  îe  nom 
à  Verfailles  comme  en  Provence  ^ 
vous ,  Général  fur  THélicon  , 
ainfi  que  vous  l'êtej  en  France  ; 
que  toujours  vos  nombreux  lauriers 
brillent  d'utie  fraîcheur  nouvelle-, 
foyez  à  jamais  la  modèle 
des  beaux- efprits  &  des  Guerrier^, 

Par  m.  m  ohet, 

Cvj 
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LE   GOUT  DES  VOYAGES. 


ji^ASÎ 


îsun  grand  cercle, hier,un  mince  Auteur, 
pompeufement  lifoit  fi:r  les  Voyûs^es  , 
d'ifcours  très-long...  Auboutde  quelques  pages, 
chacun ,  baillant ,  décampe....  Et  mon  Lefleur, 
qui  s'eft  flatté  d'avoir  tous  les  fuffrages, 
comme  on  peut  croire,cft  bien  coi, bien  contrite. 
Oh  !  oh  !  dit-il,  ferrant  le  Manufcrit , 
oh  !  ohf  maprofe,  ici,  paroit  déplaire  --. 
Non  ,  lui  répond  un  Ami ,  point  du  tout  î 
votre  fuccès  eft  certain ,  au  contraire  : 
de  voyager  vous  infpirez  le  goût. 


ÉPITAPHE  D'UN  GOURMAND. 


ï 


NDiGENs,  qui  foulez  ma  cendre, 
hélas  !  vous  arrive?,  trop  tard. . , . 
Au  tombeau  ,  je  viens  de  defcendre 
pour  avoir  marge  double  part  : 
que  n'êtes-vou»  venus  me  prendre 
celîe/qui  hâte  mon  départ  ! 
eu  que  ne  puis-je  vous  la  rendre  ! 

?Aa  M,  Jame  se  St.  Léges, 


(  ài  ) 
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^  MaJemolfelle  AIEXAndri.^E  ,  agce  de  14 
ans  ,  dont  le  père  avait  confié  uns  partie  de 
l'éducation  à  l'Auteur, 

jt  ROIS  luftres  ,  à  peine  complets, 
ont  ouvert  le  bouton  des  Kçurs  de  ton  enfance  j 

&  déjà  tes  brillans  prcgjès, 
des  Auteurs  de  tes  jours  ,  ont  jsaffé  l'efpérancea 

Sans  t'éloigner  du  pr.îfîble  rcduit, 
où  tu  vis  fous  les  loix  d'une  fenûble  mère  , 
ton  précoce  génie  ,  à  l'aide  de  la  fplicre  , 
par  les  préceptes  de  ton  père  , 
dans  des  champs  plus  vaftes  conduit , 
parcourt  agilement  l'un  &  l'autre  Hémifphère, 
Ses  utiles  leçons  bientôt  vont  t'échay^per  *, 
de  tes  bras  carelTans  ,  arraché  par  la  gloire, 
il  marche  aux  ennemis  que  fon  bras  va  frapper  j 
&  court ,  fous  nos  drapeaux,  enchainer  la  viftoire. 
C'eftdetoi  ,  qu'en  partant,  toi,  fon  charmant  tréfor, 
fa  fidelle  amitié  me  rend  dépofitaire  : 
ah  !  lorfqu'en  remplaçant  une  tête  fi  chère  , 
je  vois  d-:  tes  talens  favorifer  l'effor  , 
8c  des  aimables  Art?  ,  t'entr'ouvrir  la  carrière  i 
ne  t'effarouc'ne  point  de  ton  nouveau  Menter, 
Oui ,  les  jeux  f»nt  faits  pour  ton  âge, 
&  de  ton  fçxe ,  en  tous  les  tenis  > 
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les  (îracr;  furent  l'appanage. 
Va ,  ie  n'efîi-airai  point  leurs  charmes  innocerts. 
Ton  Précepteur  nouveau  ,  far  ton  joli  vifage  , 
ne  trunfportera point  l'ennui  des  noirs  pédans> 
&  n'ira  point  mêler  le  houx  .  trifte  &  faiivage  , 

aux  tendres  rofes  du  P;  intems. 
Oui,  bel  enfant,  foit  que  tes  doigts  agiles, 
courant  légèrement  fur  des  touches  mobiles  , 

forment  des  fous  mélodieux  ; 
foit  que  ta  voix  ,  &  flexible  &  fonore  , 
mariée  aux  accens  d'un  luth  harmonieux  , 
chante  le  vieux  Tuon  près  de  la  jeune  Aurore  , 
les  balfers  parfumes  de  Zéphyre  &;de  Flore , 
eu  le  foudre  bruyant  du  Souverain  des  Dieux  ; 
foit  qu'aux  accords  puifTans  d'une  vive  muiiquc, 

tes  pieds  jolis  ,  en  raefure  exercés  , 
dsr.s  an  ordre  ,  à  la  fois  ,  joyeux  &  fymétrique , 
avec  grâce  effleurant  le  parquet  élaftique, 

expriment  des  pas  cadencés  ; 
foit  que  fous  tes  crayons,  une  heureufe  mag-ie  , 
par  le  favant  concert  des  ombres  &  des  jours , 
des  objets  applatis  bombe  aux  yeux  les  contours, 
fixe  fur  un  tilTu  la  Nature  affervie  , 

&  des  couleurs,  empruntant  le  fecours, 
lui  donne  fur  la  toile  une  féconde  vie  ; 

foit  que  feus  des  traits  differcns, 

l'Hiftoire  préfente  à  ta  vue 
des  travers  des  Humains  la  bizare  étendue  ," 
i'oppseiuon  du  Peuple  2c  les  forfaits  d;s  Grands^. 
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pc'jr  un  Roî  bienfaiteur  ,  mille  infâmes  Tyrans, 

le  foible  des  loix  la  vidiinie  , 

&  les  loîx  cédant  au  plus  fort , 

&  l'innocence  fansfupport  , 

&  l'impunité  pour  le  crime  j 
foît  que  la  Poéfie ,  étalant  fes  tréfors  i 
infpire  à  ton  cerveau  ces  céleftes  accords  ^ 
que  le  Génie  échauffe  de  fes  flammes, 
r-.épris  des  fots  ,  plaifir  des  grandes  âmes  i 
ces  tableaux  enfantés  d'un  fouffie  créateur, 

où  tout  fe  féconde  ,  s'anime  , 
rcfpire  ,  fe  colore  ,  agit ,  penfe  &  s'exprime  ; 
où  toujours  entrainé  par  un  charme  enciianteur  , 

de  jouifTance  en  jouiffance  , 

l'honnête  homme  avec  complalfance 
aime  à  fe  reconnoître  ,  à  retrouver  fon  cœur  î- 
foit  qu'enfin  la  raifcn  au  févère  vifage, 
fe  déridant  pour  toi ,  t' étale  fes  leçons , 
&  fur  cet  Océan  ,  en  butte  aux  aquilons, 
Vienne  ,  Pilote  adroit,  te  fauvant  de  l'orage  , 
loin  de  les  extirper,  régler  tes  paffions  : 

ah  !  calme  ta  follicitude  ; 
je  couvrirai  de  fîeurs  les  ronces  de  l'étude  ,. 
ce  qu'elle  peut  avoir  d'épineux  &  de  rude  , 
s'adoucira  pour  toi  par  la  main  du  plaifu-  ; 
moi  même,  en  cultivant  ta  jeuneffe  charmante  y 

je  verrai  cet?e  fleur  naiffante  , 
fous  mes  yeux ,  chaque  jour  s'accroître  Se  s'em- 
bellir. 

Lorfi^ue  ton  printems  va  fleuri-  y 
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mes  jours  feront  à  leur  automnci 
qtiektue  fleuron  de  ta  couronne 
jufqu'à  moi  pourra  ré'iaillir  ; 
J'y  verrai  mon  ouvrage,   Scc'eft  cncor  jouir. 

Par  m.  de  St.  Pérati, 


INSCRIPTION 

Pour  le  Bufc   du  Général  Tf'AS  H  l  N  GT  O  il. 


ATRiOTE  fans  fanatifme  , 

Guerrier  humain  ,  tranquille  au  fein  desfaûions, 
à  toutes  fcs  vertus,  comme  à  fes  aftions  , 

il  imprima  le  fceau  de  l'Héroïfme; 
aux  champs  Américains  fonda  la  liberté  *, 
puis  rentra  dans  la  foul^,  environné  degloire^ 

avec  cette  (Implicite 
qui  le  fit  admirer  jufgues  dans  la  vl£toire. 

Par  m.  Nogek'ï, 


LE    PRODIGE. 


JLvLa-OVSiEUR.  Rondon  avoit  un  œil  de  verre  à 

&  chaque  nuit  pour  le  bien  ménager  , 

dans  un  godet ,  en  belle  eau  d-e  rivière, 

jtifqu'au  matin  il  le  lailToit  nager. 

Or,  il  advint ,  fi  l'on  en  croit  l'Hidoire  , 

qu'un  foir  mon  Borgne  ,  ayant  le  goficr  fec , 

fans  y  penfer  ,  étourdimoat  va  boire 

f  eau  du  godet,  &  voire  l'œil  avec. 

Par  quel  chemin  &  de  quelle  manière 

l'œil,  en  gl.fTant  detra  ers  ou  tout  droit  , 

fe  nicha-t-il  ufte  ,  en  certain  endroit , 

comme  un  bouton  dans  une  boutonnière?, 

je  n'en  fais  rien  ;  mais  cela  fe  conçoit. 

On  conçoit  bien  aufiï  que  la  colique 

fuivit  de  près  cet  accident  comique  , 

&  que  Rondon    fouffrant  comme  un  damné, 

jettoit  des  cris  .  appelloit  à  fon  aide. 

--Je  meurs,Dubois.,.cours  chez Monfieur  René, 

cours  ,  &  dis-  lui  qu'il  m'apporte  un  remède  I 

Seringue  en  main  ,  lunettes  fur  le  nez  , 

voyez  d'ici  le  bon  Pharmacopole 

agenouillé  fans  fe  douter  de  rien  •, 

puis  découvrant  ce   q;e  vous  favcz  bien  , 

s'arrêter  net  &  perdre  la  parole.  . . . 

Monfieur ,  lui  dit  le  malade  aux  abois  » 
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qu'avez-voiis  donc  à  tant  refler  en  garde? 
'-Monfieur, depuis  cinquante  ans  que  j'en  vois, 
c'eft  le  premier,  d'honneur,  qui  me  regarde. 

Par   m.   Pons   de  Verdun. 

LE  VER   DE   TERRE, 

FABLE. 

%^)  N  verrampoit  obfcarérnent  Tous  l'herbe  : 

il  vcg-îtoit,  mais  végétoit  heureux. 
Loin  du  Tyran  d-es  airs  ,  Se  de  fa  Cour  fuperbe  j 
habitant  d'un  ruiffeau  les  bords  marécageux  , 
fon  exiftence  étoit  en  fecret  confinée. 

Rien  ne  manauoit  au  bonheur  de  fe-.  jours  : 

l'ambition  vint  en  tro jbler  1;  cours. 

O  pafiion  funcftj  ,  infortunée  ! 

La  plus  petite  efpèce  d'ciiï.lon  , 

d'infcâc  aîlé  ,   de  moucheron  , 
lui  fembloit  heure.ifement  née  : 
il  demande  à  Jupin  la  même  deftinée  , 
il  l'obtient  i  le  vol'.à  devenu  pap  lion. 
L'or  &  l'azur  brilloient  fur  fon  aîte  légère  : 
au  vafle  champ  de  l'air  foudain  il  s'eiivola  •, 
l'imprudent  f|ui  fortoit  des  antres  de  la  terre, 
s'approcha  fortement  trop  près  de  la  luraièvo  , 
&  s'y  biùlt . 

Par  m.  de    la   B. 
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À  MON    VOISIN. 

Dent  le  Coq  m'ctourdu. 


7UOI  !  jour  &  nuit,  foir  &  matin  i 
foiL  que  je  dorme ,  ou  que  je  veille  , 
un  maudit  coq  ,  mon  cher  voiiîn , 
frappera  toujours  mon  oreille  ! 
,  c'eft  long ,  fans  doute  ,  &  je  m'en  plain," 
Je  fais  bien  que  ,  pour  fa  défenfe  , 
vous  me  direz  que  l'animal 
dont  j'entends  le  chant  matinal , 
cfb  nommé  par-tout ,  même  en  France  ^ 
fymbole  de  la  vigilance  : 
à  la  bonne  heure  !  mnis,  vraiment, 
moi  qui  fuis  né  fans  défiance  , 
qui ,   pour  digérer  fainement , 
crois  qu'il  faut  dormir  longuement, 
je  treuve   en  mainte  circonftance 
votre  coq  un  peu  vigilant. 

D'un  plaidoyer  fuivant  la  marche, 
peut-être  direz-vcus  aufli 
que  Noé  ,  jadis  avec  lui , 
prit  de  ces  Chanteurs  daus  fon  Archs  -, 
mais  a-t-on  encore  aujourd'hui 
le  bon  fang-froid  d'un  Patriarche  ? 
Noé  ,  d'ailleurs,    dût  les  choyer  y 
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(  ceci  n'eft  bon  que  pour  la  forme) 
lorlqu'on  a  peur  de  fj  noyor, 
il  ne  faut  pas  que  l'on  s'endorme. 

Veuillez  donc  bien  ,  mon  cher  rolfinî 
avoir  égird  à  ma  requête  : 
que  ce  coq  ,  muet  à  la  fin  , 
foit  chapon  ce  foir  ,  ou  demain , 
par  pitié  ,  coupez-lui  la  tcre. 

Par    m.  Vigée. 


PORTRAIT  DE  MADEMOISELLE"**. 

Ji^    s  A   douceur  enchantereffe  , 
perfonne  ne  peut  réfuler  ; 
fon  cœur  eft  fait  pour  la  tcndreffe  : 
mais  qui  pourra  le  mériter  ? 

De  fes  yeux  l'innocent  langage  , 
peint  le  charme  du  feniiraent  ; 
le  bonheur  eft  icn  élément  : 
un  jour  il  fera  fon  ouvrage. 

Par  m.  le  Comte  de  St.  A  . . , 


?^. 
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E  F  I   T  R  E 

D'un    Frifimi'.ïer  à  fes  Livres. 


oxsoLATEURS  demestourmen^, 

témoins  arrofes  de  mes  larmes, 

je  vous  dois  mes  heureux  morr.ens , 

on  en  goûte  peu  fans  vos  charmes. 

Sans  la  kdlure  on  ne  vu  pas  : 

par  elle  on  vit  dans  tous  les  âges  5 

elle  ofifre  tous  les  avantao^es  , 

elle  triomphe  du  trépas. 
D'un  Héros  qui  n'eft  plus  ,  elle  anime  la  cendre  S 

on  croit  le  voir  ,  on  croit  l'entendre  ; 

&  marchant  fous  fcs  étendards, 
on  vole  à  fes  côtés  affronter  les  hafards 
Du  Chantre  de  Henri,  tel  eft  l'heureux  preftige. 
quand  fa  plume,  afongré,  nous  charme  ou  nous 
afflige. 

AvecNeuton.  je  mefure  les  Cieux; 
Homère*  parfeschants,  memetau  rang  desDieux, 

De  Fénelun ,  la  touchante  éloquence  , 
du  grand  art  de  régner  ,  fait  donner  la  leçon'i 
îcabhe,  en  le  lifant,  que  je  fuis  en  prifon: 

il  en  eft  donc  pour  l'innocence  ! . . . . 
jNpn  ,  il  n'eft  point  de  fers  qui  puiffent  rattacher  : 

qui  n  a  rien  à  f«  reprocher , 
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fait  triompher  d'un  efclavagc 

qui  n'a  prife  que  fur  le  corps-, 

je  fuis  plus  libre  fans  remords 

que  ceux  qui  m'ont  fait  cet  outrage, 
s'ils  ne  me  plaignent  pas  ,  je  les  plains  davantage  ; 
mon   bras  pour  la   vengeance  envain  voudroit 

s'armer  , 
«  qu'il  eft  dur  de  hair  ceux  qu'on  vouloit  aimer  '»'... 
Je  réclame  ces  mots  ,  puifque  mon  cœur  lespenfe-, 
je  trouve  dans  ce  vers  l'oubli  de  mon  offenfe  , 
il  convient  aux  Amis,  il  convient  aux  Amans; 
Voltaire  ,  en  le  traçant ,  peignoit  mes  fentimens. 
Bt  toi ,  divin  Rouffeau ,  tei  que  mon  cœur  encenfe., 
«[ui  pourroit  rentier  a  ta  mâle  éloquence  ? 
qui  ne  devint  meilleur  en  écoutant  ta  voix  ?^ 
pour  tout  Etre  penfant ,  tes  écrits  font  des  loix. 
L'Euripide  François  demande  mon  hommage  -, 
que  Racine  ,  du  cœur,  connoi:  bien  le  langage  î 

de  fa  lyre  les  fons  touchans , 
de  l'Amour  malheureux  imitent  les  accens. 
Corneille,  dont  les  Vers  diftés  par  le  Génie , 
au  Théâtre  François ,  ont  fu  donner  la  vie  , 
captivant  tous  mes  fens  par  fes  accords  divins  , 
fait  paffer  dans  mon  cœur  la  fierté  des  Romains  -, 
je  brûle  d'imiter  l^ur  généreux  courage  : 
l'exemple  des  Héros  ,  d'un  Poète  ,  eft  l'ouvrage  i 
Puiffance  du  Génie  !  à  ta  vive  clarté  ,  ^ 
l'oeil  croit  voir  un  rayon  de  la  Divinité  ; 

tout  efl  fournis  à  ton  empire  : 
^e  Mars  tenancle  fer ,  ou  d'Apollon  la  lyre , 
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tu  peux  forcer  la  gloire  à  voler  fur  tes  pas. 

Que  mes  Livres  pour  moi  doivent  avoir  d'appas  J 
Ils  font  confidens  de  mes  peines 
&  la  fource  de  mes  plaifirs  ; 
ils  me  font  oublier  mes  chaînes, 
ilsadouciffent  mes  foupirs. 
De  la  beauté  ,  quand  ils  mofFrent  l'image  ,' 
quand  ils  peignent  le  fentiment , 
de  l'objet  trop  cher  qui  m'engage  , 
le  fouvenir  devient  préfent  : 
je  crois  la  voir  cette  femme  adorée , 
s'empreffant  à  calmer  mon  ame  déchirée  , 
ouvrant  fon  cœur  au  mien,  pai  ageant  mesmal^ 

heurs  : 
il  n'en  eft  plus  pour  moi  ,  quand  nous  mêlons  nos 
pleurs. 

Par  m,  le  Comte  d  e  S.  M. 

ÏN-PROMPTU 

É^r'ufurun  cahier  de  Lettres  de  Madame  li  Du- 
cheffi  BU  Maine  &  de  M.  de  la  Motte- 
Hou  D  ARD  ,  qui  avait  j:erdu  la  vue. 

.S_^ANS  fes  filets  elle  fa  voit  vous  prendre 
fi-tôt  qu'elle  fe  laiffoit  voir  ; 
an  pauvre  aveugle  auffireffentit  fon  pouvoir  j 
je  le  crois  bien  :  car  il  pouvoir  l'entendre. 
Par  Voltaire, 
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PORTRAIT~VERITABLE. 

53^  Thisbé,  voulez  vous  un  portrait  qui  ref- 

femble  ? 
Ne  cherchez  point  Vénus,  lunon,  Minerve,  Hebé  , 
mettez  les  trois  Grâces  enfemble  ; 
n'en  faites  qu'une,  &  cette  une  eft  Thisbé. 
Si  dans  les  yeux  il  eft  permis  de  lire  , 
ah  !  que  les  Tiens  annoncent  le  defir  ! 
Thisbé  ,  par  fois  fous  un  demi  fourire  , 
5c  d'un  œil  langoureux  qu'elle  laiffe  entr'ouvrir  ; 
femble  exprimer  cctinftant  de  délire  , 
où  l'ame  échappe  à  force  de  plaifir. 
Mais  le  cœur  de  Thisbé  n'eft  qu'une  belle glac|: 
rOfficier  ,  le  Robin,  le  Bourgeois,  l'Homme  en 

place, 
l'Homme  d'cfprit ,  le  fot,  le  fage  ou  l'efFronté  i 
tout  ce  qui  fe  préfente ,  eft  peint  fur  la  furface  i 

raais  chacun  jouit  peu  de  fa  félicite  : 
nul  n'y  laiffe  en  fortant  la  plus  légère  trace  : 
c'eft  toujours  le  dernier  qu-î  s'y  voh  répété. 
Par  M.  d'Hermite  de  Maillane. 

'^^^^M  o  rT'l  ï  t  é. 

33  U  bien  que  l'on  a  fait  la  douce  jouiffance, 
eft  un  baume  épanché  dans  un  cœur  vertueux  : 
&  c'eft  être  voluptueux  , 
mie  d'exercer  la  bienfaifance. 

Par  m.  Pérès  c'Uxo. 

EPITR'E 
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Ê  F  ï  T  JB.  E 

A    M.    LE    BR  UN. 

Avril   1785. 

ROP  long-tems,  cher  le  Brun,  s'oppofant  à  nos 
vœux  , 
pour  re  montrer  fans  tache  à  nos  derniers  neveux, 
de  la  perfeftion  la  févère  manie 
a  retenu  captifs  les  fruits  de  ton  génie: 
las  de  promettre  ,  enfin  tiens  ce  que  tu  promets  : 
Rien  d'humain  n'cft  parfait.  Qui  le  fera  jamais , 
fi  toi ,  qui  t'égalant  aux  plus  fameux  lyriques  , 
t'abreuves  fans  pâlir  aux  fources  pindariques  (i)  ,- 
&  guidé  par  le  goût  dans  ton  plus  libre  efTor, 
du  moderne  clinquant  n'as  point  fouillé  ton  or  , 
eu  crains  de  n'avoir  pas  ,  dans  tes  veilles  fublimes, 
à  ce  but  ignoré  conduit  encor  tes  rimes  î 
Parois;  il  en  eft  tems  :  l'Apollon  des  François 
implore  en  gémiflant  l'honneur  de  tes  fuccès; 
chaque  jour  affoibli  par  des  pertes  nouvelles  , 
vainement  à  P^.gafe  il  laifle  encor  fes  aîles  : 
notre  gloire  s'éclipfe ,  &  fiers  de  nos  malheurs, 
des  rivaux  envieux  infukent  à  nos  pleurs. 

c.  France  orgueilleufe ,    ou  font  tes   Linus,   tac 
Orphéesî 

(1)  M   le  Brun  a  cinq  Livres  d'Odes  prêts  à  paroitre, 
Anme  1788,  D 
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«  Ou  font ,  nous  difenc-ils,  ces  lyriques  trophées? 
M  Tu  voyois  à  tes  pieds  l'Univers  mépriféj 
»  mais  ton  trône  s'ccioule ,  Se  ton  fceptre  eft  Inifc. 
M  Lbl dernier  de  tes  chefs,  qui  bravant  les  tempêtes, 
»  Se  jufques  fur  notre  île  étendant  fes  conquêtes, 
»  blafphéma  de  Shekfpir  les  mânes  outragés  , 
M  Voltaire  eft  dans  la  tombe,  &:  nous  fommes  vengés. 
s»  Depuis  fa  chute,  envain  la  carrière  e(l  ouverte  i 
»  nul  de  fes  fuccefleurs  ne  répare  fa  perte  : 
M  à  le  remplacer  feul  leur  nombre  çft  inégal  : 
M  ainfi  de  Darius  quand  le  fougueux  rival 
»  par  un  trépas  vulgaire  expia  fa  viftoire, 
»>  héritiers  de  fon  titre.  Se  non  pas  de  fa  gloire, 
»  ces  chefs  ambitieux,  qui  fe  crurent  des  Rois , 
w  ofèrent  partager  le  prix  de  Ces  exploits  : 
>»  mais  ils  ne  purent  tous  ni  porter,  ni  défendre 
»  ce  fceptre  li  léger  pour  le  bras  d'Alexandre  ». 

Taifez-vous ,  ennemis  impuiflans  &  jaloux  ; 
le  foleil  des  beaux  vers  fe  lève  encor  pour  nous: 
Cher  le  Brun,  c'eft  à  toi  d'écarter  les  nuages  , 
d'abailTer  nos  rivaux  ,  de  venger  nos  outrages  : 
H  nuit  a  trop  duré  j  viens ,  commence  ton  cours, 
&  le  Dinde  François  te  devra  fes  beaux  jours. 

Lorfquç  dans  nos  jardins  la  vigilante  abeille 
de  Flore  en  bourdonnant  a  pillé  la  corbeille, 
nous  ne  la  voyons  point,  difperfant  fon  butin , 
étaler  chaque  foir  l'ouvrage  du  matin; 
fous  fon  toit  retirée  ,  obfcure  ,  elle  difpofe 
avec  le  fuc  du  thitn  le  doux  fuc  de  U  rofe  : 


/75) 
Se  Tans  celTe  ajoutant  à  fes  cellules  d'or, 
elle  y  vient  dépofer  fon  liquide  tréfor. 
Aiufi  nourri  des  fleurî  &:  du  miel  de  l'Attîque, 
tu  n'as  point  diiTTpé  ton  nedar  poétique , 
ni  féduit  par  l'éclat  d'un  fragile  renom, 
en  fuccès  palTagers  éparpillé  ton  nom. 
De  ton  riche  tréfor  chaque  riche  partie  , 
produite  avec  chaleur,  avec  art  fut  polie  ; 
&  l'enfemble  ,  mûri  par  des  travaux  conilans , 
eft  mis  par  le  tems  même  à  l'épreuve  du  tems. 

Mais  cependant  nos  yeux  ont  vu  briller  l'aurord 
de  ces  jours  fortunés  qui  pour  toi  vont  éclore. 
Quand  l'areugle  deftin  ,  fur  un  nom  glorieux  > 
déployoit  fa  rigueur  ,  tes  vers  harmonieux , 
déjà  vainqueurs  du  fort ,  enchantèrent  l'oreille 
de  Voltaire,  conquis  au  fang  du  grand  Corneille  (i). 
Ton  nom  ,  médiateur  entre  ces  noms  fameux, 
apprit  de  bouche  en  bouche  à  voler  avec  eux: 
réunis  à  jamais,  qu'ils  régnent  fur  la  terre! 
le  Rrun  doit  vivre  autant  que  Corneille  &  Voltaire» 

Quand  Buffon  par  ta  voix  fut  porté  jufqu*au|! 
cieux  (  2  ) , 
quand  tu  vins  de  fa  gloire  entretenir  les  Dieux  , 
ils  crurent  fur  le  Pinde  entendre  Polymnie 
célébrer  par  fes  chants  la  célefle  Uranie. 
Mais  tu  fis  plus  encor.  Contre  lui  déchaînés, 

(  I  )  On  fe  rappelle  la  belle  Ode  de  M.  le  Brun  qui  engagi 
Voltaire  à  prendre  foin  de  Midemoifelie  Corneiiie, 
(»;  Première  Ode  à  M.  de  Buffon, 
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à  flétrii-  fes  (auiiers  avec  rage  obftin.és , 
les  ferpiîns  de  l'envie  aflîc-geoienc  fa  ftatiie  : 
tu  vis  fous  tant  d'affauts  fa  vigueur  abattue  : 
foudain  tu  prends  ta  ly re  (  i  )  ;  &  l'enfer  dans  fes  flancs 
engloutit  à-la-fois  l'envie  &  fes  ferpens. 
L'ame  de  ton  héros  reprend  fon  noble  empire, 
&  ralTuré  par  toi ,  le  grand  homme  refpire. 
Ainlî,  lorfqu'animt  d'une  égale  fureur, 
ce  monftre  déchiroit  le  tiop  fenfible  cœur  , 
«l'oîi  fortiient  Monime  ,  Efther,  Iphigénie, 
Boileau,  digne  vengeur,  digne  ami  du  génie  , 
contre  fes  attentats  ofa  le  foutenir, 
&  s'honora  lui-même  aux  yeux  de  l'avenir. 

Conduit  par  BufFon  même  au  temple  ou  la  Nature 
fe  montre  à  lui  fans  voile ,  Se  non  pas  fans  parure  , 
fes  plus  fecrets  appas  te  furent  découverts  ; 
ton  cœur  en  fut  épris  ;  retracé  dans  tes  vers , 
cet  amour  y  répand  le  feu  ,  l'ame  &  la  vie  (  2)  ; 
de  la  flamme  célefte,  à  fon  foyer  ravie, 
nouveau  fils  de  Japet,  tu  fembles  ponelTeur; 
rcais  l'éclat  du  fuccét  abfout  le  ravilTeur. 
L'infe£le  le  plus  vil ,  l'être  le  plus  fublime  , 
fous  tes  pinceaux  hardis  ,toucfe  meut,  touts'animCt 
L'aftre  qui  chaque  jour  paroît ,  règne  Se  s'enfuie , 
Se  l'innombrable  chœur  des  aftres  de  la  nuit, 
&  ce  globe,  égaré  dans  l'immenfe  étendue, 
&  tout  ce  qu'il  étale  ou  cache  à  notre  vue, 

(1)  Siconde  Ode  à  M.  «is  Biinoij  fur  fes  dcttafleun, 

(2)  Po;rae  de  la  Nature. 
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ell-ce  affez  pour  tes  chants?  Non,  cet  atôme-Rof, 
qui  dit  dans  fou  orgueil  :  L'Univers  eft  à  moi  j 
&  qui  tombe,  inconnu  dans  la  foule  des  êtres  j 
l'homme  &:  fes  pallions  ,  fes  véritables  maîtres  j 
fa  liberté  ,  fes  fers  ,  fon  néant,  fa  grandeur , 
fa  profonde  mifère ,  &  fon  frtic  bonheur  ; 
voilà  ce  qui  refpire  en  ta  vive  peinture. 
L'homme  en  effet  pour  l'homme  eft  toute  la  Nature. 
Hélas  !  pour  attacher  cet  être  foible  &:  vain, 
de  ce  qui  n'eft  pas  lui,  vous  lui  parlez  en  vain. 
Dans  fes  rêves  trompeurs ,  le  monde  eft  fon  domaine , 
&  rien  n'y  fut  créé  que  pour  la  race  liumaine. 
iVous  lui  tracez  le  plan  de  fss  vaftes  états  ; 
mais  il  n'y  verroit  rien  ,  s'il  ne  s'y  voyoit  pas. 
Duflîez-vous  de  fes  maux  l'entretenir  fans  cefle, 
ne  peindre  enlui  qu'orgueil,  ou  fottife,  ou  foibleireî 
n'importe  1  on  fonge  à  lui ,  fon  defir  eft  rempli , 
tout  lui  convieat,  lui  plaît,  tout ,  excepté  l'oubli. 
Tel  un  foible  mourant,  qu'Hippocrate  abandonne. 
Se  qu'un  cercle  d'amis  triftement  environne  , 
pour  cacher  à  Ces  yeux  le  tombeau  qui  l'attend, 
d'un  objet  étranger  s'ils  parlent  un  inftant , 
fur  fon  îit  douloureux  fe  relevant  à  peine  , 
à  ce  trifte  fujet  lui-même  il  les  ramène; 
&:  pour  lui  plaire  enfin  ,  il  faut  l'entretenir 
de  ce  mal  qui  le  ronge  Se  qui  le  fait  mourir. 

Quand  ta  Mufe,  fuyant  le  profane  vulgaire, 
à  des  amis  difcrets  ouvre  fon  fanûuaire , 
lorfque,  fans  imiter  ce  froid  déclamateur, 

D  iij 
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de  fon  débit  fonore  unique  admirateur  , 

tu  fais  par  les  accens  de  ta  voix  énergique  , 

éleûrifer  nos  cœurs  de  ton  feu    poétique  , 

c'cft  peu  de  t'admirer,  c'eft  peu  de  t'applaudîrj 

d'un  plaihr  inquiet  tu  nous  \  ois  treATaillir 

a  ces  expreflions  ncHves,  in.u-  ;•  .-lues, 

lichefRis  du  langage  en  tes  ver.'-  ;  ^>andues , 

à  cet  accord  de  mots  jufqu'alors  ennemis  , 

qui ,  plac('s  avec  art ,  ?c  déformais  unis  , 

portent  fans  murmurer  une  commi  ne  chaîne  , 

&  ne  femblect  furprJs  que  de  leur  .ieiile  haine. 

l'auditoire  attentif  fc  preffe  autour  de  toi  : 

je  lis  dans  tous  les  yeux  ce  que  je  fens  en  moi. 

O  ,  d'un  art  enchanteur  inconcevables  cnarmes  ! 

Quoi!  l'admiration  a  donc  auflî  fes  larmes! 

tt  quels  pleurs  font  plus  doux?  Malhear  à  l'envieux 

dont  un  poifon  rongeur  à  delTéché  les  yeux  ! 

lI>ignore  le  bien  le  plus  doux  de  la  vie. 

Ah  !  loin  de  t'en  venger,  tu  dois  plaindre  l'envîe. 

.Ton  art  dans  fa  fureur  ne  fait  que  l'endurcir  , 

il  n'ell  point  d'autres  maux  qu'il  ne  pût  adoucir. 

Aux  fommets  de  l'Hémus  ,  aux  antres  du  Rhodope, 

ainû  l'on  vit  jadis  le  fils  de  Cal'iope 

charmer  les  fens  grofliers  des  fauvages  humains, 

lorfqu'aux  fons  de  la  lyre,  ouvrage  de  fes  mains, 

du  monde  jeune  encore  il  chantoit  la  naifTance  , 

&i  de  fes  Dieux  mortels  la  nouvelle  exiftence. 

Mais  quelquefois  quittant  ces  fublimes  hauteurs, 
ta  Mufe  en  foupirant  fe  couroiîne  de  fleurs. 
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&  Jesplai/îrs d'amour  chancela  douceivrefle  (l). 
Exempte  des  langueurs  d'une  fade  tendreffe  , 
d'un  cœur  vraiment  épris  elle  peint  les  tranfports , 
de  l'amour  combattu  les  pénibles  efforts  , 
&  de  l'amour  jaloux  l'adive  inquiétude  , 
de  foucis  dévorans  peuplant  fa  folicude , 
&  de  Pamour  heureux  les  délires  charmans, 
longes  trop  fugitifs  des  crédules  amans. 
De  la  belle  Pfyché  fi  tu  redis  l'hiftoire  (  2  ), 
c'eft  pour  charmer  les  nuits  des  filles  de  mémoire  , 
qu'Apollon  la  répète  au  fommet  d'Hélicon  , 
en   vers  mélodieux  &  dignes  d'Apollon. 

Quelquefois  la  raifon ,  le  goût  &c  la  fagefle 
nous  parlent  par  ta  voix.  Te  variant  fans  cefle  , 
tu  failis  tous  les  tons  ,  tu  plais  à  tous  les  goûts. 
Quand   nos    mauvais    plaifans    expirent    feus    tes 

coups  (  3 ) , 
pour  mieux  défabufer  de  leurs  farces  ineptes , 
ton  efprit  délicat  joint  l'exemple  aux  préceptes: 
grand,  même  dans  tes  jeux  ,  &  non  moins  éloquent, 
lorfqu'ariné  d'un  trait  vif  &  d'un  ftyJe  piquant, 
tu  nous  prefcris  le  ton  d'un  enjouement  aimatlc, 
que  lorfqu'environné  d'un  voile  refpeclable  , 
amant  de  la  Nature  ,  &  fort  prêtre  à-la-foîs, 
tu  chantes  fes  beautés  ,  &  tu  dit^es  fes  loix. 

Si  par  fois  ton  efprit,  plus  malin  que  ton  ame, 

(t^  Quatre  Livres  d'Elégies. 

(a)  Dans  un  Pofme  intitulé:    Veillées   du  ParnaJJe, 
(  3  ;  Epiue  fur  la  bonne  àc.  la  mauvaife  plaifanterie, 

D  iv 


(    «0    )   ^    ^ 

aîguîfe  en  fe  jouant  la  badine  épîgramnie  (l) , 
pour  en  parer  les  traits  tous  foins  font  fuperflus  .* 
le  ridicule  frappe,  &:  ne  s'efface  plus. 
'Auiït  que  de  Rimeurs  à  ton  feul  nom  frémiflent  ! 
Que  d'Auteurs  ou  d'envie  ou  de  haine  pâliflent  ! 
Tu   l'as  dit  :  l'amour-propre  ert:  facile  à  blefler  , 
Se  jamais  ne  pardonne  à  qui  put  l'ofFenfer  (z). 

Mais  tous  ceux  dont  le  cœur  exempt  de  i^loune  t 
eft  digne  de  chérir  l'augufte  poëfic, 
réclament  des  plailîrs  différés  fi  long-tems  : 
avec  impatience  ils  comptent  les  inllans. 
Rends-toi  donc  à  leurs  vœux  :  les  couronnes  t'at- 
tendent; 
Se  cueillis  pour  ton  front ,  les  lauriers  te  demandent. 

Moi ,  long-tems  pourfuivi  par  un  deftin  jaloux  , 
Se  que  regarde  enfin  un  aflre  un  peu  plus  doux, 
moi ,  par  l'amour  des  arts  porté  dans  leur  patrie, 
fur  les  bords  défirés  de  i'heureufe  Italie  (  3  )  , 
çrès  du  Tibre  ,  où  je  vole  ,  échappé  de  mes  fers  , 
j'apprendrai  ton  triomphe,  &  recevrai  tes  vers. 
J'irai ,  j'irai  les  lire  au  bois  de  Lucrétile  , 
aux  coteaux  de  Tibur,  au  tombeau  de  Virgile. 
3e  verrai  les  rameaux  de  l'immortel  laurier, 
trompés  par  tes  accords  ,  devant  moi  fe  plier. 
Les  Faunes  oublieront  les  Nymphes  ingénues, 

■<  I  )  Quatre  Livres  d'Epigrammes. 

(2  )  L'amour-propre  offenfé  ne  pardonne  jamais. 

Vers  de  M.  le  Brus^ 
(î)  Ce  voyage  a  été  rompu,  ou  du  moins  retardé» 


(8t> 
par  des  fons  étrangers  furprifes  d'être  émues  } 
&  dans  CCS  lieux  facrés  les  dieux  encore  épars  , 
fe  croiront  rappelles  au  iîècle  des  Céiars. 

Pdr  M,   GiNGUENÉ. 


LES   MINISTRES    ET    LES   MODES  > 
CONTE, 


L 


A  Cour  en  deuil,  Damon  fans  habit  noir... 
II  en  faut  un,  &:  vîtel  c'efl:  pour  voir, 
d'hier  en  place  ua  généreux  Miniftre 
qui  s'intérefle  à  fon  deftin  finiftre. 
Le  huit  du  mois  Tordre  eft  donné  ,  le  neuf 
Maître  Leclerc  (  i  )  apporte  l'habit  neuf  j 
&  l'eflayant  auflî-tôt  qu'il  arrive  , 
Damon  le  trouve  ,  ô  douleur  jufte  &  vive! 
fort  long  de  taille:  or,  depuis  deux  grands  jours, 
la  mode  veut  que  les  habits  foient  courts. 
Pour  l'ajufter  on  le  remporte,  on  veille. 
Le  lendemain  la  taille  eft  à  merveille ^ 
&  cette  fois  Damon  Bien  habillé  j 
mais  le  Nfiniftre  étoit  difgracié. 

Par  là,  le  Mardis  DE   Fulvt, 
(i>  TailFtur. 


(Sz) 

^lalV.ixaJJm^^:iX^ag^^e<^■m■a^x^^7Ulm,It.^Jlu 

REMERCIMENT 

A    Madame   ***,    qui    avo'n   chanté  des 
Couplets  de  l'Auteur, 

'  AlK  :  De  la  Baronne. 

JO  OUCHE    jolie 
a  fait  applaudir  mes  couplets, 
&  ma  jeune  mufe  accueillie 
Wénit  de  fes  heureux  fuccès 

bouche  jolie. 

Bouche  jolie, 
je  veux  m'acquicter  avec  toi  : 
la  gloire  doit  être  chérie , 
quand  pour  prix  on  a  fous  fa  loi 

bouche  jolie. 

Bouche  jolie 
fe   refufe  au  tendre  defir  : 
Eh  bien  !  bornons  donc   notre  envie 
à  voir  avec  grâce  s'ouvrir 

bouche  jolie. 

Par  M.  C***,  d'Orléans, 


(   «3    ) 


A   r Auteur   du   Voyage    de   Corfe  , 
ÉPITRE   EN    RÉPONSE. 


UI,  je  ferai  votre  Éditeur, 
mon  cher  ami.  mon  vieux  confrère j 
pour  le  p'.aifir  de  maint  Leûeur, 
je  mettrai  votre  œuvre  en  lumière; 
vous  favez  rire  ,  inftruire  5c  plaire  > 
cC  mêlée  le  fruit   à  la  fleur, 
comme   l'arbre  des  jardins  d'Hière  : 
oui,  je  ferai  vo:re  Editeur. 
Je  l'ai  bien  été  de  Chapelle  (  i)  , 
de  Pompignan  ,  de   ce  Bertin  , 
que  votre  Apollon  libertin 
choifit  aujourd'hui  pour  modèle  ! . .  • 

Bon  dieu .'  quelle   mine  voilà  , 
pour  le  mot  que  j'ai  placé  la  1 
Vous  croyez  l'épithète  impie  ? 
Oh  !  dans  la  bonne  compagnie 
nous  avons  changé  tout  cela. 
Arrivez-vous  d'Oftrogothie , 
pour  faire  ainfi  l'etFarouché  ? 
Soyez  au  courant,  je  vous  prîe^ 
Libertin  n'eft   point   débauché  : 
il  veut  dire  ,  aimable,  frivole, 
délicieux  ,  du  meilleur  ton. 

(i)  Recueil  de  petits  Voyages  araufans,  à  Paris,  chez 
Nyon,  7  volumes,  nouvelle  édiiion. 

D  vj 
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Dans  notre  moderne  jargon  ^ 
ce  mot ,  dont  le  fexe  rafole  , 
eft  fynonime   à  papillon  ...» 
Je  dis  donc  libertin ,  pour  caufe  ; 
dans  vos  vers  &  dans  votre  profe, 
très-artifteinent  négligéî , 
il  eft  clair  que  vous  voltigez 
du  fein  carefle  des  trois  Grâces 
au  do6te  giron  des  neuf  Sœurs  ; 
que  tantôt  marchant  fur  les  traces 
de  nos  Horaces  voyageurs , 
vous  jouez  un  air  de  mufette 
avec  la  folâtre  Erato  , 
vous  volez  une  hiftoriette 
dans  le  fouvenir  de  Clioi 
tantôt ,  des  mains  même  de  Flore  « 
les  cheveux  de  rofes   trèfles 
avec  la  jeune  Terpficore 
vous  formez  des  pas  cadences  <  . .  > 
Or ,  voilà  le  libertinage 
des  Defmahîs  fc  des  Boufflcrs , 
'Auteurs  corrigeant  nos  travers  , 
far   le  plus    riant   badinage , 
(qui  penfent  dans  leurs  petits  vers» 
ic  dont  la  folie  eft  très-fage. 

Voire  Voyage  doit  charmer , 
croyez-en  mon  vers  prophétic^ue  a 
fes  grâces  doivent   défarmec 
la  févérité  du  critique 
le  plu£  enclin  à  tout  blâmes». 


C'eft  un  bienfait  qu'un  pareil  livre  j 
j'ofc  en  prédire  le  fuccès. 
Par  vos  confeils,  que  l'on  doit  fuivre, 
tous  les  Corfes  feront  François. 

Par  M.  BiK**. 

/ORME   ET   LE   VOYAGEUR^ 
D  I  A  L  O  G   U  E. 

Le    Voyageur. 

^RME  îndifcret,   tu  m'apprens  que  Délie 

,it  dans  ces  lieux  aux  fetraens  d'Eurilas  .  . . 

ut- il  qu'ainfi  leur  bonheur  fe  publie? 

s.  Voyageurs  ne  t'interrogeoient  pas. 

loi  !  fous  ces  noms,  j'en  vois  trente  à  la  file  , 

i  deux  à  deux  font  tracés  au  hafard  l 

i  !  dans  le  feu ,  tu  feras  plus  utile  .  .  . 

me  indifcret ,  on  te  coupe  trop  tard. 
L'Orme. 

O  Voyageur.'   que  ta  plainte  eft  amère  ! 

ids  donc  juftice  à  mes  vrais  fentimens. 

fans  des  bois,  je  cherche  le  myftère, 

je   voudrois   l'infpirer  aux  Amans. 
Iiis  c'eft  en  vain  que  cet  afyle  eft  fombrej 
:  êurs  amours,  l'orgueil  vient  fe  mêler: 
tand.  j'ai  voilé  leurs  plaifirs  de  mon  ombre» 
i  forcent  tous  mon  écorce  à  parler. 

Vax  M,  VE  p2ISi 


(«O 
TRADUCTION 

D  E 

L'ODE    D'HORACE: 

O  navls. 


Vaisseau,  tant  de  fois  battu  par  la  tempêtCf 
ou  vas-tu  î  que  fais-tu  î  Je  t'en  conjure  ,  arrête  : 
ne  vas  point  fur  les  flots ,  avec  un  mât  bcifé , 
tenter  encor  les  Dieux  (2ui  t'ont  favorifé. 
N'entends-tu  pas  crier  &c  gémir  tes  antennes? 
crains  les  autans  ;  renonce  à  des  courfes  lointaines, 
demeure  dans  le  port  où  la  bonté  des  Cieux 
te  permet  les  douceurs  d'un  repos  glorieux. 
Il  ne  te  refle  plus  ni  voiles  ni  cordage  ; 
comment  prétends-tu  feul  lutter  contre  l'orage  î 
Quelles  divinités  du  ciel  ou  des  enfers, 
veillent,  pour  te  fauver  de  mille  écueils  couverts?"' 
Tu  fortis ,  il  eft  vrai,  d'une  tige  divine  : 
à  la  foret  de  Pont  tu  dois  ton  origine  ; 
mais  le  nom  des  héros,  fur  ta  poupe  grave, 
va-t-il  rendre  la  force  au  Pilote  énervé  ? 
Entends  mes  derniers  vœux  :  ne  quitte  point  nos  rades, 
fie  garde-toi  fur-tout  du  détroit  des  Cyclades. 

tar  M.  le  Marçuis  DE    XlMENÈs.     , 
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i  M.  LE  COMTE  DE***, 

Sur  fon  voyage  en  Angleterre, 


''En  eft  donc  faic  î  vous  nous  quittez; 
&:  ,  loin  des  rives  de  la  Seine , 
un  bon  vent  déjà  vous  entraîne 
vers  la  plus  belle  des   Cités. 
,Vous  allez,  Philofophe  aimable, 
voir  ce  pays  fi  redouté  , 
orgueilleux  de  fa  liberté, 
mais  à  nos  yeux  un  peu  coupable 
de  méconnoître  Ja  gaîté. 
Entre  nous,  je  prévois  d'avance 
l'eftet  que  vous  y  produirez) 
foudain  vous  réconcilierez 
deux  Peuples,   égaux  en  puifTance, 
mais  qui ,  rivaux  àh%  leur  enfance, 
mille  fois  fe  font  déchirés 
pour   cimenter  une  alliance. 
Oui  ;  h   l'Anglois  ,    né   férieux  , 
fronde  nos  goûts  &  nos  ufages  , 
Il  nous,   qui  fommes  plus  joyeux, 
nous  trouvons  iz%  mœurs  trop  fauvages  , 
tout  va  s'arranger  pour  le  mieux  ; 
à  Londres ,  en  vous  voyant ,  je  gagç 
qu'on  nous  croira  quelques  vertus, 
&  nous  eftimant  un  peu  plus  , 
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on  nous  aimera  davantage. 

Mais  ,  que  dis  je?  gardez-vous  bien 
d'ofer  prolonger  votre  abfence  : 
fongez  qu'il  eft  plus  d'un  iien 
qui  doit  vous  rappeler  en  France. 
Vers  vous,    déjà  ,  les  bras  tendus  « 
l'Amitié  gémit  en    filence , 
&,   déjà,  les  Arts  éperdus 
redemandent  votre  préfence. 

Souriez  donc  à  leurs  defirs , 
&  fuivanr  votre  heureufe  étoile, 
hâtez-vous  de  mettre  à  la  voile 
fous  la  conduite  des  Zéphirs  ; 
certain  que  fi   je  puis  apprendre 
quel  fera  pour  nous  ce  beau  jour  , 
moi-même  déjà  las  d'attendre 
le  moment  de  votre  retour, 
j'irai  ,  fans  pouvoir  m'en  défendre  , 
embrafler  en  mes  doux  tranfports 
le  Matelot  qui  dans  nos  ports 
le  premier  pourra  vous  defcendre. 


Par   M.  VlGiSi 
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LE  Bx\RBET 

n  LES  CHEVAUX  DE  FIACRE, 
FABLE. 

O'UR  le  fîege   d'une  voiture, 

certain  Barbet  plein  de  bon  fens , 
bfervoit  deux  Chevaux  de  mefquine  encolure» 
ui  fous  les  coups  de  fouet  fans  cefle  frémiflans, 

fouvent   légers   de  nourriture , 
i:  toujours  expofés  aux  injures  du  tems  , 
our  ajouter  encor  à  leur  trille  aventure, 
:  déchiroient  entr'eux  5c  des  pieds  &  des  dents. 
les  amis ,  leur  dit-il  ,  quel  délire  efl:  le  vôtre  ? 
êtes-vous  pas  afiez  malheureux  l'un  &  l'autre? 

Dévoués   à  tant   de  fléaux , 
fupportez  ceux  que  la  nature  amène  , 

&   n'en  créez  pas  de  nouveaux. 

Ce   qu'il  difoit  à  des   Chevaux , 
je  le  dis   à  l'fcfpece  humaine. 


?ar  M.  PiERï. 


^^ 
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''UNE  RELIGIEUSE. 

Jl  eiktre  ,  qu'Hébé  foît  ton  modèle  : 

adoucis   encor  chaque  trait; 

donne-leur  ce  charme  fccret 

qui  fouvent  manque  à  la  plus  belle. 

Ton  pinceau  doit  eniprilonner 

ces  cheveux   flottans   fous  un  voile  j 

couvre  auflî  d'une   fimple  toile 

ce   front  qu'il  faudroit  couronner. 

Cache  fous   la  noire  étamine 

un   fein  parfait  dans  fa  rondeur  « 

&  fi  tu  voiles  fa  blancheur, 

que  l'œil  aifément  la  devine. 

Sur  les  lèvres  mets  la  candeur; 

&  dans  les  yeux  qu'elle  s'alliç 

à  la  douce  mélancolie 

que  clonne  le  tourment  du  cœur. 

Peins-nous   la   triftefie   tranquille, 

peins  les  foupirs   du   fentiment  : 

au  bas  de  ce  portrait  charmant 

j'écrirai  le   nom  de  Cécile. 

Tar  M.  h  Chevalier  de  Parny. 
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[LA  PENDULE 

ALLEMANDE, 
CONTE, 

T 

OICI  l'hiver,  il  fait  froid,  l'on  s'ennuie, 

c'eft  l'inftanc  de  conter  les  bons-mots  , 
e  vous  citer  les  difFérens  fagots 
ue   chacun  fait  dans  cette  courte  vie , 
our  s'étourdir,  tant  vju'il  peut ,  fur  fes  maux, 
'eft-là  mon  goût;  il  ne   blelT'e  perfonne, 

ne   nuit  point,  il  amufe   par  fois; 
our  le  prouver,  aujourd'hui  j'ai  fait  choix 
une  anecdote  arrivée  à  Péronne , 

ut-être  ailleurs  ,  chez  quelque  bon  Bourgeois  : 
:  l'ai  reçue  ,   ainfi   que  je  la  donne. 

Ayant  au  moins  foixante  ans  accomplis  , 
rtain  vieillard,  fait  comme  une  virgule, 

ant  fa  mort   voulut  favoir  le  prix 

I  jeune  fille  ,  Se  fans  aucun  fcrupule  , 

înner  fa   main  à  la  belle  Zélis. 

:îze  ans  au  plus  étoit ,  dit-on  ,  fon  âge  ; 

>quette  un  peu;   teint  de  rofe  &  de  lys, 

lis  contours  fortement  arrondis  , 

)ur  le  vieillard  c'eft  beaucoup  trop  d'ouvrage  : 

iffi  bientôt  la    goutte  l'a   repris  ; 

eft  un  malheur ,  nature  n'a  qu'uo  terme  i 
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Meflfire  OrgOD  ne  le  prouve  que  trop, 
car  le  plaifir  le  fuivit  au  galop  , 
Se  dans  l'inftant  qu'il  fe  croyoit  bien  ferme  , 
nature  alors  le   prenoir   en  défaur. 
Or  il  advint  (  comme  le  devez  croire  ) 
que  la  Beauté  fe  choifit  un  Amant , 
bien  vigoureux  &  tout  fait  pour  la  gloire , 
mais   qui   fur -tout  agilToit  autrement?... 
Vous  peindre  ici  ce  que  l'on  peint  fans  celTe, 
leurs  doux  plaifirs ,  leur  amoureufle  ivrefife, 
baifers  reçus ,   repris  ,  puis   redonnés  , 
leurs  airs  contens ,  ou  leurs  airs  concernés  , 
lorfque  troublés  par  l'homme   à  la  vieillefTe  , 
îls  ne  pouvoient  fe  trouver  nés  à  nés  , 
feroit  par  trop  allarmer   la  fageffe  : 
ces  tableaux-là   font  faits  pour  des  damnés. 
Le  vieillard  donc,  fuivant  l'ufage  antique, 
pour  confoler  Zclis  par  un  cadeau, 
s'en  va  courant  de  boutique  en  boutique  , 
fixe  fes  yeux  fur  un  bijou  nouveau. 
Mes  chers  Le6teurs ,  devinez,  je  vous  prie, 
l'objet  de  goût  qu'il  lui  vient  d'acheter  ? 
Je  vous  le  donne  en  mille  ,  &  je  parie 
qu'à  votre  efprit  ne  vient  fe  préfenter 
ce  meuble-là.   Ce  ne  fut  ni  topaze  , 
ni   diamant  dont  le   brillant  éclat 
donne  du  jeu ,    relevé  l'incarnat 
de  cent  beautés  que  l'on   voit  fous  la  gaze  ; 
ce  ne  fut  point  de  ces  jolis  chiffons 
donc  l'élégance  èi  la  fraîcheur  e^^crême 
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mblent  Torcis  des  mains  de  l'Amour  même, 
ur  embellir  jufques  à  nos  laidrons  ; 
rgon  aimoit  chofe  qui  fut  utile  : 
rgon  étoit  d'un  âge  un  peu  trop  mûr, 
•  ur  aller  faire  une  emplette  futile; 
lUs  allez  voir  qu'il   avoit    un  goût  fur: 
indre   ceci   n'ell,   ma  foi,   pas  facile. 
3US  connoiiïcz  ces  Pendules  de  bois 
s  d'Allemagne  on  nous  apporte  en  France» 
Ile-ci  donc,  dans  fa  circonférence, 
ur  mouvement  ayant  deux  très-gros  poids, 

foulevés ,  fe  mettent  en  cadence  , 
irquoit  le  tems  qui  nous  donne  fcs  loix. 
i  tube  fait  de   trois  planches  unies, 
:hant  le  jeu  de  fes  poids  fufpendus , 

pour  Orgon  l'ouvrage  des   Génies  i 
:ès  cela  qu'auroit-il  vu  de  plus  > 
tain  oifeau  de  finiftre  ramage , 
ce,  perché,  fous  un  dôme  vernis, 
:haque  quart,  le  bec  hors  de  fon  nid, 
toit  l'effroi  dans  tout  le  voifinage , 
is  bien  fur-tout  dans  le  cœur  des  raarir, 
ron  arrive,  &  fier  de  fon  emplette, 
t  expliquer  le  mécanifme  heureux  , 
que  rouage   efl  grave  dans  fa  tècei 
is  écoute  en  le  fuivant  des  yeux  s 
re  bonhomme  &  redit  &  répète  ; 
is  pourtant   n'y  conçoit  guère  mieux, 
n  très-cher  cœur,  mon  adorable  amie, 
'ous  m'aimez,  ayez  foin,  je  vous  prie. 
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de  ce  bîjou  :  qu'on  k  place  en  ce  coin , 

prcs  de  mon  lie ,  &  qu'on  n'y  touche  point. 

L'ordre  donné  ,  de  fuite  on  l'exccute  } 

puis  notre  époux  annonce  à  fa  moitié 

qu'il  va  partir.  Alors  grande  difpute  j 

li  vous  aviez  pour  moi  de  l'amitié  , 

lui  dit  Zélis,  feriez-vous  ce  voyage; 

deux  jours  fans  vous  1  que  vais-je  devenir? 

ne  point  vous  voir  !  ah  !  j'aime  autant  mourir. 

Sa  ferme  étoit  dans  le  prochain  Village  j 

îl  veut  favoir  comment  va  fa  nioiflbn, 

dans  quel  état  étoit  tout   fon  fénage  ; 

il  eut  tnieux  fait  de  garder  fa  niaifon  : 

vieillard  qui  fort  n'eft  pas  toujours  bien  fage. 

Meffire  Orgon  efl  à  peine  foiti, 

qu'un  billet  doux  porte  l'heureufe  antienne  : 

Lifette  ,  dis  ...  .  dis  fur-tout  que  l'on  vienne  , 

que  pour  deux  jours  le  bonhomme  eft  parti. 

Ahl  fi  jamais  quelque  Zélis  nouvelle 

me  ménageoic  un  auflî  doux  moment, 

je  veux  périr ,  &  j'en  fais  le  ferment , 

fi  fans  tarder,  fans  mot  dire,  auprès  d'elle, 

je  n'accourois  ! .  . .  C'efl:  ce  que  fit  l'Amant. 

Vous  jugez  bien  que  le  vin  du  bonhomme 

vint  égayer  le  plus  doux  des  repas  j 

5c  que  bientôt  entre  deux  jolis  draps  , 

l'on  fe  coucha ,  mais  non  pour  faire  un  fomrae  ; 

l'Amour  heureux  agit  Ec  ne  dort  pas» 

Minuit  déjà  fe  montre  à  la  pendule. 

L'oifeau  trois  fois  à  peine  a-tj:il  chanté 
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Je  l'on  entend  frapper  à  la  cellule  j 

:  ce   brui:-là  fait  fuir   la  volupté. 

'u  fe  cacher  en  cette  extrémité  î 

'uî  fous  le  lit?  la  chofe  efl  trop  ufée , 

'■  le  jaloux  pourroit  l'y  découvrir. 

a  jeune  dame  un  peu  plus  avifée, 

irle  très-haut ,  Se  dit  qu'on  aille  ouvrir. 

lais  dans  Pinftant  ou  Life  la  foubrette 

jurc  à  la  porte,    on  vous  met  l'Amoureux, 

evinez  oii  ? .  .  .  dans  cette  longue  boëce 

des  deux  poids  cache  l'accord  heureux, 
'époux  arrive;  en  l'embrafTe,  on  le  choie, 
ir  fon  retour  on  témoigne  fa  joie, 
aïs  il  fe  couche.  On  ne  prévoit  pas  tout, 
•rgon  du  lie  regarde,  &  dit  :  Ma  mie, 
tre  Pendule  eft-elle  de  ton  goûtî 
•ui,  dit  Zélis,  je  la  trouve  jolie. 

—  Il  eft  minuit,  coucou  ne  chante  pas  ! 

—  Il  vient ,  mon  cher  ,  de  chanter  tout-à  l'heure. 

—  L'aiguille  eft  fixe  &  ne  fait  pas  un  pas  ; 
;  mouvement  ne  fait  pas  grand  fracas  ; 

;  vais,  ma  foi ,  la  changer  de  demeure  , 
C  dès  l'inftant  la  reporter  là-bas. 
ors  qui  trembla?  Ce  fut  notre  infidelle  : 
nais  non  ,  fidelle   elle  étoit  à  l'amour  : 
our  provenir  au  moins  une  querelle  , 
e  Dieu  foudain  lui  fuggcra  ce  tour, 
demeure  au  lit,   mon   ami,  lui    dit-elle, 
:lle  ira  bien,  car  je  vais  la  toucher  ; 
in  poids  trop  long  l'empêche  de  marcher  : 


<3ots  ,  mon  ami ,  j'éteindrai  la  chandelle. 

L'époux  s'endort  ;  que  fit  alors  la  Belle  î  i 

Elle  s'approche  ,  Se  dit  à  fon  Amant  ; 

Imite  donc   au  moins  le  mouvement. 

Lors,  de  fon  mieux  ,  l'Amant  commence  à  f.ilre 

tic-tac,  tic-tac.  Eh  bien!  l'entends-tu,  cher  époux ?f 

—  Affurémcnt,  je  compterois  les  coups. 

Et  moi  je  crois,  dit-elle  avec  myftère , 

que  coucou  va  chanter.   Tout  étonné 

du  fon  de  voix  ,  le  mari  dit  :  Ma  chère  , 

il  chante  mal Ah  !  c'eft  qu'il  eft  gêné, 

il  faut  demain  élargir  fa   volière. 
Tout  en  parlant  le  vieillard  s'afToupît. 
L'Amant  bientôt  a  quitté  foa  réduit , 
&:  de  tous  trois ,  pendant  la  nuit  entière , 
ce  fut,  dit-on,  l'époux  feul  qui  dormit. 

Par  M,  le  Comte  DE   Par***, 


EP  IGRAMME. 


N  dit  que  notre  ami  Coypei 
imite  Horace  &  Raphaël. 
A  les  furpafler  il  s'eiForce  ; 
&  nous  n'avons  point  aujourd'hui 
de  rimeur  peignant  de  fa  force , 
ni  Peintre  rimant  comme  lui. 


Par  Voltaire. 

IMITATION 
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I  M  I  T  A  T  I  ol^" 
DE   L'ODE    DE    CATULLE 

Mlfer  Catulle ,  definas  impure^ 

JL  K  I  o  M  p  H  E    enfin  de  ta  foh'e  , 
Malheureux  Catulle  :  à  ton  tour  ,  ' 
biifi;  la  chaîne  qui  te  lie: 
p:ès  de  la  volage  Lcfbie, 
tes  foins  font  perdus  fans  retour. 
Ton  cœur  vainement  fe   rappelle 
ces  jouis  fi  fereîns ,  ces  beaux  jouiw 
que  tu  parcageois  avec  elle, 
dans  ces  rendez-vous  où  la  Belle 
à  fon  gré   t'attiroic  toujours. 
Que  tu  l'aimois  \  Jamais  MaîtrefTe 

ne  t'infpira  plus  de  tendrefle, 
&  eu  ne  fentis  jamais  mieux 

l'abandon  d'une  douce  ivreflè  , 

qu'en  ct%  raomens  délicieux , 

où  de  mille  folâtres  jeux 

accompagnant  chaque  carelTc, 

die  fivoic  te  rendre  heureux. 

Tu  chérifTois  ton  efclavage  ; 

tu  ti  croyois  fur  de  fa  foi  : 

tes  volontés  faifoient  fa  loi  : 

c'étoit  alors  que  fans  nuage, 

les  beaux  jours  fç  levoient  pour  toi. 
•«H/iee  178$,  £ 
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Aujourcl'liu:  Tingnice  t'acciblo 
&  de  fi-pideurs  &  de  refus  : 
faifis  le  moment  favorable  ; 
brife  les  nœuds  qu'elle  a  rompus. 
Ramène  un  calme  dîûrable 
dans  ton  cœur  trop  long-tems  fcdui*: 
fuis  à  ton  tour  une  coupa'j.'e 
qui  te  méprife  &:  qui  te  fuit. 

Adieu  ,  trop  volage  Lefbie; 
Catulle  pour  jamais  oublie 

tes  charmes ,  tes  bai  fers  trompeurs  i 
il  eft  guéri  de  fa  folie  , 

&c  fe  moque  de  tes  rigueurs. 
De  ton  Amant  abandonnée 

8c  réduite  à  de  vains   regrets  » 

quelle  fera  ta  dsflince  î 

Livrée  à  des   ennuis  fccrets, 

dans  ta  foJitude ,   étonnée^ 

tu  verras  flétrir  tes  attraits. 

Quels  jours  vas-tu  paffer,   cruelle  ! 

Aux  yeux  de  qui  feras-tu  belle  î 

qui  voudra  partager  tes  feux» 

De  qui  te  diras-tu  l'Amante  > 

&  fur  quelle  bouche  brûlante, 

laifferas-tu  l'empreinte  ardente 

de  tes  baifers  voluptueux  , 

tandis  que,   loin  de  ta  prcfenCtf,- 

Catulle  ,  plein  d'indifFérence  , 

Ubre  &  content,  va  vivre  heurcHxî 

Par  M,  RiçoiEY   de  JuriGNV. 
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A    MADAME   L.   M.    D. 

En  lui   envoyant    le   premier    Janvier ^ 
/'Analyfe  du  Jeu  des  Echecs. 

AiR:  Ton  humeur  ejl ,  Catherine. 


UE  les  beaux-arts  à.  leur  Rclac 
offirenc  les   dons  les  plus  frais  , 
l'amitié  pour  fou  écrenne 
vous  doit  d'utiles  fecret». 
Tout  eft  échec  dans  la  vie  ; 
joueur  foible  a  toujours   tort  y 
au  fort  l'infenfc  fe  fie  : 
le  fage  conduit  le  fort, 

A  la  Cour  ,  l'adrefTs   extrême 
eft  de  cacher  fon  talent. 
On  eft  bientôt  raat  foi-même 
fi  l'on  fait   échec   fouvent. 
Plus  la  Fortune  efi:  légère  , 
plus  il  faut  faiiîr  l'înftant  ; 
chez  elle  ,  ainfi  qu'à   Cythère  / 
Analheur   au  Joueur  trop    lent  ! 

Jouer  eft  un  vrai  délice  i 
quand  c'eft  avec  l'Amitié  j 
mais  on  perd ,   û  l'artifice 
9u  jeu  fe  met  de  moitié» 
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Aux  échecs  que  l'Amour  donne, 
fâchez  ,  Belles  ,  réfiller. 
La  défaite  fe  pardonne; 
.  irais   il  faut  la  difputer. 

En  vain  un  Joueur  pailîble , 
de  la  raifon  fuit  les  loix  ; 
tout  cède  au  Vieillard   terrible 
qui  mate  Bergers  Se  Rois. 
Il    épargneroit  Sophie  , 
s'il  n'étoit   fourd  &:  lans   yeux. 
Ah  !  que  du    moins    la  partie 
plus  d'un  fiècle   dure  entr'eux  ! 

Par    M.    DE    LA    MADELAIKE. 


I 


A  M^^  LA  MARQUISE  DE  C**, 

La  veille  de  fon  départ  de  L**. 


.AUDITS    chevaux  î  qui,  dès  demain 
emportez  loin  de  nous  nos  plus  chères  délices  : 
ah;  puifliez-vous  ,   au  milieu  du  chemin, 
être  changés  en  écreviflcs  î 

Par  M»  D.  L.  M. 


É 
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E  P  ï  T  R  E 

A  M.  LE  PRINCE  DE  R**  G**, 

Lors  de  l'ékcîlon  d'un  Prince  de  Lîe'gc, 

^.JLoNNEUR    de   la   Hiérarchie 

&:  de  la  bonne  compagnie  , 

fage  ,   aimable   &  grand  uns  hauteur, 

propriétaire  &   bienfaiteur 

de  tous  les  genres  de  gônie  : 

fi,  comme  nous  autres  François, 

des  Conclavilles   vénérables 

l'impartial   &  faint   Congrès 

fe   fut  convaincu   de   plus    près 

de  vos  qualités  adorables, 

au  Pontificat  Liégeois  , 

dii  Tiers-Etat  &  des   Notables 

vous  euflîez    eu   toutes  les  voix^. 

Mais    que   j'aurois  plaint  votre  Altefle  ! 

Tandis  que  la  verte  ;cuaefi'e 

anime   encore  votre  tein  , 

lorfque  d'une  facile    main  , 

vous  menez  la    foicune  en  lefle  , 

Monleigneur ,  fur  votre    che.nin  ^ 

quand  piaifir  ,  honneur  ,  tout  s'empreile  , 

3k-x'.   lailTez  le  pénible  traia 

E  iij 


f  roi) 
ie  gouverner  l'humaine  erpccc  j 
animal  indocile   au  frein  , 
ou  foc,  ou  rampant,  ou  mutin j 
«2ui  baife  la  main  qui  l'opprefle, 
«[ai  mord   celle  qui  le   careffe  , 
&c  pafTe  du  foir  au   matin, 
te  de  la  haine  à  la  tendreffe  , 
&  de  la  tendrcfTe  au   dédain. 
A  votre  âge,   rien  ne  vous  prefle  j 
de  Cambrai,  fier  de  fes  Pafteurs, 
faites  les  délices  encore  j 
menez  par  des  fentiers   de   fleurs 
l'heureux  troupeau  qui   vous  adore; 
plus  tard  comblant  tous   les  tranfports 
de  la  Llégeoiie  allégrefTe , 
revenez  régner  fur  ces  bords  : 
des  plus  beaux  jours  quand  l'éclat  cefle, 
on  peut  prendre  le  fccptre  alors 
comme  un  hochet  pour  la  vieilIefTe. 

Par  M.  DE   Saint-Péravy, 


É  P  I  T  A  P  H  E. 


%^] 


I-GÎT  qui,  jamais  las  de  parler  &  d'agir, 
eut  3  peine  le  tems  de   fe  lailfer  niourir. 

Par  M.  V I  G  É  B, 


(icO 

A    M  O  N    AMI, 


^ 


■.^■ul  aval:  dit  que  jamais  il  nefe  marieroit, 

V  OYEZ  un  peu    1.1  deftinée  ! 
Toi,   qui  tint  cle   fois    entre   nous  , 
diclamas  contre   l'hymcnée  , 
tu  portes  donc  le  nom  d'Epoux  » 
&  de  ta  chaîne  fortunée 
déjà  mille  Amans  font  jaloux. 
J'ai  toujours  eu  piiié  des  fous  .  t  • 
Pourtant   lorfijue  la  voix  publique 
ne  m'a  laide  nulle  répli^jue 
fur  la  façon  tragi-comique 
dont   fe  terminoient  tes  amours  , 
une   Jionte  aflez  naturelle 
m'a  retenu  les  premiers  jours  : 
mais  l'amitié  plus  forte    qu'elle» 
m'a  fait  voler  à  ton  fecours. 
3'entre  ,  &:  te  vois  joyeufe  mine  , 
l'air  du  bonheur;  foudain  je  dis  : 
on  m'a  trompé,  l'humeur  chagrine 
t'a  le  partage  des  maris  ; 
cetre  gaîté  franche  &:  niïve 
me  prouve  .  .  .alors  ta  femme  arrive  ; 
ce  Mon  cher,  vois  l'objet  qu'a  cboifl 
"  l'adroit  Kymcn  pour  me  féàui'c  ; 
E  iv 


(io+) 
w  puîfTc-c-il  t'attraper  ainfi  ! 
»  Va  !  tu  ciiéiiras  foQ  einp're  .  .  • 
»  Madame  ,   embiraiTez  mon  ami  ». 

Stupélaic,    confus,  jt  m'avance  , 
puis  faifant ,  laus  dire  un  l'eul  mot , 
une  bien  gauclie  lévéïence   ; 
j'cmbraflc .  . .  comment  ?  cominc  un  foc. 
Pour  m'achever,  ta  femme  chante, 
mon  cœur  commence  à  t'e>.rufcr  ; 
elle  parle  ,  i!  u'ell  plus  L  maître 
de  fes  tranfports,  &  je  fens  naître 
mille    regrets    fur  mon  baifer. 
Quelle  foiblefTe  eft  donc  la  nôtre? 
A   l'avenir  fur   quoi  compter  î 
Du    célibat  jadis  l'apotre, 
faut-il  aujourd'hui    t'imiter  i 

Parois  moins  gai  ,  fois  ,  je   te  prie , 
tel  que  nous  voyons  tant  d'époux  , 
fouvent   fâcheux,  brufques,  jaloux, 
maudilfant   le  nœud  qui  te  lie, 
ce  nœud   qui  te  feaible    (1   doux  , 
fie  n'éprouvant  de    cette  vie 
que  les   chagtins   fie  les    dégoûts. 

L'Hymen  tient   une  lotterie 
ou  les  bons  lots  font  peu  communs, 
&  fon  oreille   efl:   étourdie 
par  les   cris  toujouus  importuns 


(  'Oi   ) 
des   fots  îiiiitanc  JérciTiie. 
Cui  ,  ton  épo'.ife  a  mille  attraits; 
DU  dois    bénir   ton   mariage. 
Mais  quoi!  pour  un   heureux   ménage, 
dois-je  donc    changer   de   projets  ? 
Non  ,  non  ,  parbleu  ,  je  fuis  trop  fage  , 
&  je  crains  les  mauvais  billets» 

Far    M,  le  Chevalier    d'AnCENV. 


!  A    M  A  D  A  M  E 

LA   BARONNE   DE  BOURDÏC, 

Sur  fon   Ode  întiiulée  :  le  Silence, 


1ER  ,  chez  Apollon  ,  Ovide  a  lu  vos  vers. 
Quel  eft,  a  dit  le  Dieu,  quel  e(l  donc  ce  travers  î 
Mufes ,  à  votre  foeur  ,  dites  ce  que  j'en  penfe  : 

avec  tant  d'efprit,  tant  d'attraits, 
elle  a   le   plus  grand  tort  de  vanter  le   filence., 
ôc  je  lui  défends  bien  de  le  garder  jamais. 


E  V 


amaÊÊaÊmmmamxÊBaammaiÊtammÊammaÊnÊmmi 

SOPHIE  AU  BOCAGE, 

ROMANCE, 

X^RBRES   touffus,   témoins  de   mes  foîbleffcs, 
je  ne  puis  vous  voir  fans  rougir  : 

ah!  couvrez-moi  de  vos  ambres   épaiires  , 
&  gardez-vous  de   me  trahir. 

CRfffres  tracés  pat  la  main   de  Sophie, 
vivan»  emblèmes  dû  fes  feux, 
dérobez-vous  fous    l'écorce  chérie, 
&  ne  paroiflez  qu'à  fes  yeux. 

Tendres  échos  de    ce  fombre  bocage  t 
taifez  le  nom  de  mon  vainqueur  : 
las  !  vous  favez  par  quel  touchant  langage 
il   égara  mon  foible  cœur. 

Petits   Cifeaux  ,  carefTantcs   Fauvettes, 
je  n'ai  point   troublé    vos  amours  : 
pïonaettez-moi  d'être    toujours   difcrettos , 
je  vous  pronaeçs  d'aimer  toujours. 

Par  M,  Carn'*', 


yj   L'HOMME  MAL   CORRIGÉ, 
FABLE, 


--i-^ 


Homme   e'.r  extrême  en  tout,;  la  modération 
\  icadroic  cEper.dan:  plus  heureux  Se  plus  fage  : 
,:  ^c  ûit ,  i!  le  dit  ,  &:  n'en  fait  pas  ufage. 
«^ui  répn'tr.e  un  défaut ,  ou  ijuelque  paffion  , 

d'une  autre  éprouve  le   ravage  ; 

mênae  fur   ce  chapitre-là, 
on  voit  des  gens  toniher  de  Carybde  en  Scylla. 
D'un  exemple  je  vais  appuyer  ma  morale. 
Daiiiis ,  le  beau  Damis  ,  élégant,  fait  au  tour  , 

avoit  caufé   plus  d'un  fcandale 
à  la   Province  ,    à  Pavi-î ,   à  la   Cour  ; 
il  avoit,  en  un  mot ,  ces  défauts  &  ces  vices , 

ces  agréraen.î  &  ces  caprices 
^ui  vous  font,  chez  les  fots,  no'nrtmcr  l'homme  du  jour. 
Un  Grand  ,  dont  il  louoit  baffement  les  foiblefTcs , 
lui  refufe  un  emploi ,  l'accable  de  rudelTes. 
Damis  ,  pour  l'obtenir,  ofe  en  vain  inlifter  ; 
il  vante  fes  talens  ,  &  fi  l'on  veut  l'en  croire, 

dans  l'antique    &  moderne  hiftoire, 

on  ne  pourroit  jamais    citer 

une  injuflice  auffî   notoire. 
Fïonteux  de  ce   refus ,  il  pr.rc ,  vient  habiter 

E  vj 


(  J08  ) 
le  visux  donjon  ijuc  lui  laifTa  Ton  père. 
Oui)  c'en  eft  fait,  dit- il ,  je  nie  coiifacrcaiix  champ;, 
j'y  vais  former  mon  go.ût ,  changer  mon  caradtère» 
devenir  Philofophe,  &:  même  en  peu  de  tems  , 
je  veux   être  connu  du    monde  litccraire. 

Tout  ell  plaiàr  pour  les  cœurs  innocens  ; 
dans  le  fcin  du  bonheur  s'écoulera  ma  vie  : 

ces  boii  touffus ,  cette  verte  prairie 
valent  mieux  que  la  Cour  &  tous  fes  faux  brillans. 
D'aboid ,   il   fe    met  au  régime, 
il  rougit    d  être  intempérant; 
&  bientôt  il  devient   décliarné  ,  cacocliime, 

tant  il    vivoit   frugaleunent  ! 
Mon  homme  écoic  f.ivole,  il  n'eil  plus  vjue  bifarre. 
De  prodigue  ,  il  devient  avare  , 
&  de  très-ignorant, 
pédant. 

Ce  Damis   libertin   ne  favoit  cjue  médire  , 

car  il  étoit  plus  léger  que  méchant  j 
ee  Damis  corrigé  compofe    une  fatyre 
contre  ce  fexe  aimable  &  le   Gouvernement. 

Enfin  ,   pour  comble  de  manie  , 
après  s'être  piqué    long-tems  d'être  indévot, 

le    voilà  devenu  cagot  : 

il  n'a  changé  que  de  folie. 

]p<2r  Madame  la  Marqmfe  DE   LA  FÉR**. 


Sur  cette  Çuefiion  :  Vaut-  il  mieux  voir 
mourir  ce  qu'on  aime  ,  que  d'en  êcre 
quitté  ? 


UAND   Orofmane   furieux 
fe  îat  paflé  la    fantailie 
de  tuer  l'objec  de   fes  feux, 
je  crois  bien  qu'il  en  fut  honteux  j 
cardans   la  bonne  compagnie, 
l'on  rit  d'un  époux  oinbra?eux. 
Mais  ce  ne   fut  iju'un  ridicule 
que  fe   donna  notre  h:ros  j 
àc  s'il  en  perdit  le  repos  , 
ce  fut  par  excès   de  fcrupule. 
On  dit  qu'il  en  eut  tant  d'ennui , 
qu'il  fe  tua  :  je  veux  le  croire  •■, 
mais,    n'en  déplaife  à  fa   mémoire, 
peu  de  gens  feront  comme   lui , 
car  on  peut  dire,  à  notre  gloire, 
que  nous   avons  tous    au)Ourd'huî 
une  douceur  bien  méritoire 
à   fupporter   les  maux  d'autrui. 
Mais  quand  dût  fe  trouver  à  plaindre 
notre   héros  >    Ce  fut  alors 
que  malgré  fon  rang     fes  tréfors, 
&:  fes  Eunuques  ,  il  dût  craindre 


(llô) 

d'ctre  trahi;   cai-,   entre  nous, 

pour  un  Amant  fier  &:  jaloux 

(  &:  tout  homme  l'cft  à  rexcitme) 

i^'eft-ce  pas   une  vérité 

que  voir  mourir  ce  cjue  l'on  aime  , 

vaut  mieux  que  d'en  être  quitté  > 

Si   vous  douiez  de  mon  fyftême , 

interrogez  tous  vos  Sultans  : 

de  ces  mellieurs,  Paris  abonde; 

on  ne  voit  qu'eux  dans  !e  grand  monde, 

bien  fcélérats  ,  bien   fcdnifans, 

petits  dt-fpotes  de  tendrelTe  , 

Hn  peu   François  par  ]a   foiblefle  , 

mais   bien  Turcs  par  les  fentimens. 

D'ailleurs,  à  quoi  devoit  s'attendre 

notre  héros?.,.   Mari  jaloux 

d'une  Fcançoife  jeune  &  tendre , 

îgnoroit-il  que  les  verroux  , 

ni  tous  les  foins  que  l'on  peut  prendre  j 

n'ont  jamais  garanti  l'époux , 

quand  rcpou-fe  a  voulu   fe  rendre? 

Si  l'on  veut  s'en  mettre  en  courroux, 

&  tout  tuer  ;   û  l'homnw  fage 

ne   fait  pas  s'armer  de  courage  , 

&c  braver  ce  léger  hafard, 

maris ,  prenez  tous  un  poignard: 

un  peu  plutôt,  un  peu  plus  tard, 

TOUS  pourrez  tous  en  faire  ufage. 

Oui,  malgré  les  beaux  fentimens 

&  bien  exprimés  par  Voltaire, 


(tu) 
malgré  les  vœux  &  les  fermenîj 
&  tout  ce   langage   ordinaire, 
vain  protocole  des  Amans  ,  S 

l'Hymen  n'a  point   de  feux  confiajlJt 
Zaïre  auroit   été  légère  ; 
&:  le  Sultan  ,  dans   fa  colère  , 
ne  s'eft  trompe  que  fur  le  tems. 

Par  M'   DE  lA   ClO** 

A  M.  D  E  C  I D  E  V  I L  L  Ei 


1 


E  ne  fuis  plus  qu'un  Profateur  bien  mince  ^ 
finge  de  Pline  ,  Orateur  de  Province  , 
louant  tout  haut  mon  Roi  qui  n'en  fait  rien, 
&:  négligeant ,  pour  ennuyer  un   Prince , 
un  fage  ami  qui  s'en  apperçoit  bien. 

Vous,  Cafanier,  dans  un  fé)cur  champêtr^^ 
pour  des  Philis,  vous  me  quittez  peut-être. 
L'Amour  encor  vous   fait  fentir  i'os  coups. 
Heureux  qui  peut  tromper  des  infidelles  ! 
C'eft  votre  lot.  Vous  courtifez  des  Belles  , 
k  moi  de:  Rois;  j'ai  bien  plus  tort  que  vOB«j 

Par   VolTAlBS* 


I  I  z  ) 


ffw^-^.-y^m^M'Pwr  a  —an  «hi^ 


A    MADAME   DE   G***, 

û/'r<?j  P avoir  entendu  chanter: 

Dialogue   entre  un  Sourd  &  un  Aveugle* 

AiR  de  Nina  :  Quand  le  lien- aimé  reviendra, 

L'Aveu  G  lE. 


J 


E   crois  entendre  tes  accens  , 
Fille  des  Cieux ,   douce  Harmonie  j 
fans  doute  ces  accords  touchans 
ferrent  d'une   bouche  jolie  : 
mais  je  regarde  ...  (^bis  >  Hélas!  hélas î 
bien  malheureux  qui  ne  voit  pas  1 

Le    Sourd. 

Quels  yeux!    quel  regard  fédadeurî 
que  fa  voix  doit   être  charmante  , 
fi   de  fes  lèvres  la   fraîcheur 
fe  répand  fur   ce   qu'elle  chance  ! 
F.n  vain  j'écoute .  .  .  (  bis  )  Hélas  i  hélas  î 
bien  malheureux  qui  n'entend  pas  1 


t  1?Tt  H  E 

i  M.  LE  MARQUIS  DU  CHASTELET., 

Sur  les  Jugemens  de  Société, 

\J  Vous,  que  tant  d'erprit  &  de  talens  décorent, 
\i\  chériflez  les  Arts  ,  &  que  les  Arts  honorent , 
nalgré  le  fort  jaloux  qui  vous  tient  enchaîné 
loin  du  brillant  féiour  qKe  leurs  mains  ont  orné  , 
fans  doute  quelquefois  vous  rêvez  à  leurs  charir.es  ! 
Au  tumulte  des  camps,  au  bruit  confus  Açi  armes, 
un  Dieu  confolaceur  mêle  ce  fouvenir, 
qu'eu  vain  Mars  &;  l'Amour  s'efforcent  de  bannir. 

Ah'  confervez-leur  bien  cette  amitié  fidèle; 
ils  ont  plus  que  iamais  befoin  de  votre  zèle  j 
le  Pinde  ed  inondé  de  cenfeurs  ignorans , 
&  le  fceptre  des  Arts  eft  aux  mains  des  tyrans. 
Toutefois  n'allez  pas  attendre   ici   l'hiftoire 
de   quelqu'extrait   dévot  ,  &  bien  difraaiaroire  , 
qu'un  de  nos  beaux-efprits,  pour  fe  délennuyer, 
aura  peut-être  hier   retiré  du  métier; 
hélas',  chacun  de  nous  n'a-t-il  pas  fa  marne î 
la  fienne  eft  de  juger  ici  bas  le  génie; 
pourquoi  le  dérober  à  Ton  goût  fédufteur  ? 
&  fi  par  fois  fa  proie  endormit  fon  Icileur  , 
loin  de  lui  reprocher  un  crime  involontaire, 
laifTons-Ii  fou  Journal,  hc  plaignons  fa  chimère. 


Maïs  je  veux  dénoncer  à   l'ami  des  talens  , 
ces  ceiclcs  orgueilleux  ,  ces  tribunaux  briilans  , 
ou,  fous  des  habits  d'or,  va  ficger  la  fottirej 
OLi  fouvent  Alcidas  en  fon  nom  prophîtife  , 
&:  d'un  jeune  Marquis  parcourant  le  Recueil , 
d'avance  lui  promet  les  honneurs  eu  fauteuil; 
où  l'on  connoît  fî  bien  le  grand  art  de  n-.cdire, 
&  l'art  plus  merveilleux  de  parler  fans  rien  dire} 
où  du  Collège  encor  de  la  veille  échappé  , 
Floricourt  eft  déjà  l'oinement  d'un  foupé  ; 
oïl  Cléon  ,  noble  Auteur  de  la  profe  d'un  Drame  , 
fur  Champfovt  ou  Ducis  fait  pleuvoir  l'épigramme  j  ' 
où  Valcourt  vient  juger  nos  Ecrivains  fameux, 
dillerte  en  mpme-tems  fur  le  bal,  furies  jeux  , 
d'un  courlîer  cju'on  critiiiue  époufe  la  querelle, 
&   donne  fon  avis  fur  la  Pièce  nouvelle. 

O  jeunes  Fils  des  Arts  ,  dans  leur  Temple  élevés , 
{es  voilà  don,#  les  prix  qui  vous  font  réfervés  î 
quels  que  foien:  vos  talens^  quels  que  foient  vos 

ouvrages  , 
le  tems  feul  peut  far  eux  réunir  les  fi'.ffrages  ; 
efclaves  ,  jufques-là,  d'une  bifaire  loi  , 
le  lecteur  le  plus  lourd  vous  infpire  l'eft'ro;. 
C'eft  en  vain  que  chéri  des  Mufes  de  la  fcène  , 
vers  ce  champ  périlleux  votre  goût  vous  entraîne  r 
un  far,  par  vous ,  peut-être,  au  Théâtre  immolé, 
s'égaye  à  vos  dépens  dans  les  boudoirs  d'F.glé. 
Life  dont  on  connoît  chaque  intrigue  difcrette  , 
va  critiquer  pourtant  les  vers  de  la  Coquette- 
C'eit  alors  qu'autour  d'elle  un  peuple  adulateur. 


(IM) 

.•ec  zèle  s'emprefTe  à  fiffler  un  Auteur  ; 
e  tout  Paris  bienroc  il  deviendra  la  fable  : 
u  Lile  a  prononcé  ,  l'arrêt  eft  équitable  , 
,:-.  a  droit  de  juger  ce  qu'elle  n'entend  pas, 
:  L::e  a  de  l'efprit ,  puifqu'elle  a  des  appas. 

Dans  le  fallon  doré  d«  la  riche  Lucile  , 
î  démon  du  faux  goût  a  fixé  fon  afyle  :  ^ 
'eft  au  fein  de  l'ennui  de  ce  pompeox  fejour 
m'il  alTe.-nble  le  foir  &  !a  Ville  &:  la  Cour. 
^à.Verfeuil,  qu'un  moment  Laure  amis  a  la  mode, 
îéià  fur  les  beaux-arts  rédige  un  nouveau  codej 
le  nos  fociétés  il  entraîne  le  choix, 
k  vos  fuccès  fouvent  dépendent  de  fa  voix. 
C'eft-là  que  Floridor,  d'un  ton  plein  d'arrogance  * 
r-erfiifloit  l'autre  jour  tous  les  talens  de  France  j 
on  entendoit  de  loin  fes  blafphèmes  hardis, 
tandis  qu'à  fes  côtés  un  effaim  d'étourdis, 
avec  joie  écoutant  fa  pefante  fatyre  , 
à  chaque  traie  malin  s'empreflbit  de  fourîre. 
ce  Dieux  :  s'écria  la  jeune  &  modefte  Zulmé^ 
qu'efFrayoit  du  pédant  le  regard  enflammé  , 
»  de  grâce .  quel  eft  donc  ce  critique  févère  , 
»  à  qui  jufqu'à  ce  jour  ,  nul  écrit  n'a  fu  plaire? 
Vous  l'ignorez  encor ,  dit  Arifte  furpris  » 
«  Parbleu,  c'eft  le  héros  des  brelans  de  Paris. 
Non.  répond  un  vieux  fou  ,  courtifan  de  Belloae^ 

(  qui  depuis  quarar.te  ans  qu'il  eft  l'appui  du  trône  . 

n-a  point,  pour  nos  péchés ,  oublié  fes  hauts  faits,  ) 

cclNon,  Floridor,   Monûeur ,  brille   par  d'AUïres 
traits, 


(,16) 
M  c'eft  ui;  homn-e  de  poids,  excellent  poliiique; 
"  il  arrive  de  \  ienne  .  il  a  lu  la  Tacti4ue  ; 
»  il  fait  que,  grâce  à  nous  ,  la  gloire  des  Ecats 
»  n'cii  jamais  due  aux  Arts,  à:  dépend  des  Soldart, 
»  &:  Ton  ilégiment  meRic  (après  le  rr.ien,  je  peafe) 
M  eft  le  mieux  exercé  que  l'on  connoiûe  en  France. 

Sans  docKe  on  conclura  de  ces  talens  divers 
que  Floddor  eft  fair  pour  décider  des  vers. 

Toutefois  de  nos  Grand:  la  jeunelTe  jnconfcantc, 
foufcrit  à  t'es  décrets ,  on  l'admire ,  on  le  vante  j 
mais  Floridor  aux  yeux  du  Public  éclairé, 
ne/l  .ju'un  illustre  foc,  d'un  titre  décoré. 

Dédaignez  donc  les  cris  d'une  foule  égarée, 
Mufes;  votre  Iblendeur  n'c-n  ell  pomt  altérée  ; 
l'aftre  éclatant  que  voile  un  nuage  odieux  , 
s'il  vient  â  reparoirre,  en  elt  plus  radieux; 
&  vous  favez  d'avance  ,  en  dép=t  du  caprice  , 
que  vos  nobles  travaux,  vainqueurs  de  l'injudice, 
d'une  ignorante  erreur  monumens  immortels  , 
chez  les  (îccles  futurs  attendent  des  autely. 

Ce  n'efc  pas  que  notre  âge  ,  en  Ecrivains  fertile  , 
n'ait  fouvent  fait  éclore  un  efiaim  inutile 
d'iuSp-cies  rimears  ,  au  Pinde  redoutés  , 
&  cependant  chéris  dans  les  fociétés  ; 
l'ignorance  en  triomphe.   &:  riaint  dévot  cuflère 
du  moins  en  leur  faveur  nous  pardonne  Voltai.e. 
Je  ne  le  fais  que  trop  i  je  con/iens  fans  effort, 
que  tOL't  n'eft  pas  Delihe ,  ou  la  Harpe  ,  ou  Chamfort, 
&  que  Eoile.ui,  r'ouvrar.t  de  nos  jours  fa  carrière, 
pourroit  trouver  er.cor  S<  Pradou  ic  Liniére. 


.e  vafte  champ  des  Arts  a  des  lenders  dirers  , 
ux  ccsurs  ambitieux  incelTamment  ouverts  : 
le  qui  veuc  les  tenter  la  difgrace  eft  corcmune  ; 
•un  conduit  au  mépris .  &  l'autre  à  l'intortunci 
m  autre  quelquefois  au  temple  de  Plutus 
i  vu  plus  d'un  Poète  immoler  fes  vertus  ; 
hélas'  ...  il  en  eft  peu  qui  mènent  à  la  gloire. 

Et  c'eft  par-là  ,  fans  doute .  ô  Filles  de  mémoire, 
qu'ils  feront  À  jamais  dans  vos  chants  confacrés  . 
ces  fublimes  humains,  du  ciel  même  infpires , 
dont  l'art  faura  franchir  dans  fa  courte  rapide  . 
ces  fentiers  périlleux  ,  que  d'un  œil  intrépide, 
ne  peut  envifager  le  comm.un  des  mortels  ; 
c'eft  par-U  que  Racine  a  chez  nous  its  auteh  , 
fc  que  le  peintre  heureux  de  Brutus  &:  d'Alzire  , 
pour  l'Univers  encor  dans  fes  écrits  tefpire. 

Oui.  l'efpoir  d'un  tel  fort  peut  fédmre  un  grand 
cœur , 
«ui  deùre  de  vaincre,  eft  près  d'Être  vainqueur  : 
qu'importent  après  tout  rinjuftice  ou  la  hamc  î 
On  critiqua  jadis  Se  Corneille  &c  Turenne-, 
&  cependant  leurs  noms  ,  à  jamais  révérés  , 
par  nos  derniers  neveux  fe  verront  célébrés. 
L'Envie  eft  dans  le  temple  où  Minerve  réude  ; 
des  murs  de  Brîmfton-Hill  le  conquérant  rapide  . 
qui ,  vainqueur  des  Anglois  i  fes  pieds  abattus . 
fut  iUuftrer  fon  nom ,  fans  perdre  fes  venus. 
&  par  qui  l'Archipel  du  nouvel  héuiifphère 
vit  allier  long-tems  la  clémence  &  la  guerre ,        ^ 
aux  champs  mêii^e  ou  fon  bras«ombat«t  tan;  de  fou," 


(lis) 

ÎTOUva  les  dctraAeurs  de  Ces  brillanj  exploits. 

C'efi:  ainfi  que  chez  nous  de  la  gloire  on  décij 
on  exalte  un  Pygmée ,  on  cenfure  un  Alcide  ! 

Mais  vous,  qui,  du  faux  goût  oracles  infolcns 
ofez  vous  ériger  en  juges  des  talens  j 
de  ce  beau  titre  en  vain  verre  orgueil  fe  décore 
vous  vous  éclipferez  ,  ils  brilleront  encore. 
On  a  va,  par  Pradon ,  Racine  humilié; 
Racine  eft  immortel,   Pradon  cft  oublié  ; 
on  dédaignoit  Gilbert ,  cet  enfant  de  la  lyre  ,  j 

qu'arn:a  de  Ces  fifBets  l'implacable  fatire  ,  j 

&  qui  dans  l'art  cruel  de  tourmenter  les  focs  j 

égala  quelquefois  l'éconnant  Defprcaux-, 
Né  peut-être  chez  nous  pour  ilhiftrer  la  France, 
il  termina  fa  vie  au  fein  de  l'indigence; 
'Aujourd'hui  reperidant,  quand  les  Arts  l'ont  perdu 
un  hommage  tardif  à  fon  ombre  eft  rendu  ; 
heureux  s'il  n'eut  jamais,  au  gré  d'un  fanatique , 
fur  les  Rois  du  Parnaffe  étendu  la  critique  , 
&:  s'il  n'eût  point  enfin,  aux  Mufes  fait  l'aftront 
de  confacrer  leurs  voix  à  louer  un  B ....  t. 

Par  un  exemple  encor  confolons  le  génie. 
Jadis  le  Dieu  brillant  de  l'antique  harraonie , 
fous  les  traits  d'un  Pafteur  féduifant  les  efprits,         I 
de  fon  art  ici  bas  voulut  ravir  le  prix  : 
dans  l'oubli  des  honneurs  dont  l'éclat  l'environne^    | 
il  vient  chez  les  mortels  chercher  une  couronne  j 
îl  accorde  fa  lyre  ,  &  les  céleftes  fons 
dé;à  des  Phrygiens  animent  les  vallons  j 
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-mèiTie  en  efc  ému,   i'i/refle  le  tranfpoite  ; 
4as  eft  pris  pour  juge.  ...  un  Satyre  remporte, 

Var  M.  SORIN. 


^l!J»VUI-U-HJftUSl>U.^^-W"-*"^- 


AUX    AUTEURS 

D'  U  N    JOURNAL, 

it  AND.IS  que  de  mes  jours  ufés  dans  la  iiioll€flç,_ 
i  trame  fe  dévide  avec  agilité, 

&  que  la  Parque  ne  me  laifie 

que  les  figncs  de  la  vieillefle  , 
vant-coureurs  prochains  de  la  caducité, 
1  avec  quelle  délicatefie  , 

votre  indulgente  urbanité  , 

fous  le  voile   de  réi_mité, 

fe  diflimule  ma  foiblefTc , 
Se  de  mon  ftyle  encor  vante  la  fermeté! 

ainfi  les  enfans  du  Permefle 
de  jour  en  jour  ,  bercés  de  la  plus  douce  ivreflcj 
s'endorment,  en  rêvant  leur  immortalité. 

Vaf  M.  le  Marquis   DE  XlMENE?, 
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El 


A    UNE    VEUVE\ 
T 

•Ji-  U  nous  es  rfonc  enfin  rendue  j 
déjà  les  Amours  &  les  Ris 
ont  célébré  ta  bienvenue, 
&:  te  retiennent  â  Paris. 
Mais  eft-il  vrai;   Quoi!  l'Hyraecce 
de  fa  guirlande  fortunée 
veut  parer  encor  tes  appasî 
Quoi  !  de  ta  douce  indépendance  , 
tu  ferais  auffî  peu  de  cas  î 
Veux-tu  favoir  ce  que  j'en  penfeî 
L'Amour  eft   né   républicain  ; 
il  fupportc  un  maître  avec  peine  : 
malheur  à  celui  dont  la  main 
s'obftine  à  lui  tendre  une  chaîne , 
fût-ce  un  léger  tiffu  de  fleu-rs  : 
ces  fleurs  ne  prennent  point  racines, 
&:  font  tôt  ou  tard  pour  les  coeurs, 
ou  des  pavots ,  ou  des  épines. 

Vat   M,    SriVAIN-MARÉCHA-t. 


ÉPITR 
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É  P  ï  T  R  E 

A  M.  L'ABBÉ  LE  SUEUR 

Maître  de  Chapelle  de  la  Métropole 
de  Paris, 


'•Où  naifTent  tes  chagrins,  enfant  de  l'harmonie  î 
Quoi  1  déjà  tes  rivaux ,  armant  la  calomnie  , 
font  flffler  contre  toi  fes  ferpens  odieux  ! 
L'Artifte  fans  génie  eft  faux,  infidieux  : 
heureux  du  mal  d'autrui,  tout  fucccs  le  déchire; 
il  devient  ennemi,  du  moment  qu'il  admire. 
Quel  ennemi,  grands  Dieux  .'qu'un  rival  offenfc  ! 

D'un  immortel  éclat  le  vulgaire  blefle , 
au  mérite  éminent  paye  un  tribut  d'envie  , 
jufte  envers  les  tombeaux,  ingrat  pendant  la  vie. 
Chantre  du  Portugal  (  i),  ô  Chantre  infortuné  , 
^e  ton  pays  entier  tu  meurs  abandonne; 
tu  meurs  dans  l'indigence ,  &  ton  ombre  plaintive, 
fur  les  rives  du  Tage,  errante  &  fugitive, 
fouvent  durant  la  nuit  pleure  ,  &  de  ton  trépas 
accufe  un  Roi  ftupide  &  des  Peuples  ingrats. 
Par-tout  del'injuftice  on  voit  de  gtands  exemples  ; 
par-tout  ces  demi-Dieux  qui  méritoient  des  temples, 
n'obtenant  que  la  haine  &  fouvenç  le  mépris; 

(i  ^  Le  Camoens. 
Annît   1 7  s  s .  ^5 


Voltaire ,  à  foîxante  ans,  loin  des  murs  de  Paiix^ 
fuyant  avec  la  gloire  ,  &  cherchant  un  afylc  ; 
les  cites  fc  fermant  devant  l'Auteur  d'Emile  , 
le  vainqueur  de  Tcrence  à  peine  cnfcveli , 
Corneille  vieilliflant  prefque  mis  en  oubli , 
Milton,  chez  les  Anglois ,  mourant  fans  renommée^ 
la  Mufe  des  Tofcans  à  Ferrare  opprimée, 
&  les  Inquilîteurs  au  fond  d'une  prifon  , 
près  du  vieux  Galilée  enfermant  la  raifon , 
Se  la  faim  confumant  l'Apelle  de  la  France  , 
quand  Mignard  Se  Lcbran  vivoient  dans  l'opulence»  ■ 
Ami,  l'ignores-tu;  Si  l'un  de  tes  ayeux 
par  Ces  dodes  travaux  fut  enchanter  nos  yeux , 
ce  Peintre  (i)  dont  l'Europe  admire  encor  les  veilleî, 
Toit  un  fer  facrilège  infulter  fes  merveilles. 
Nobles  erifans  des  Arts ,  accourez  ,  venget-vous  « 
puniflez  un  rival  qui  vous  éclipfe  tous , 
déchirez  ,  mutilez  ces  vivantes  images , 
n'épargnez  aucun  trait,  vos  coups  font  des  hommages. 
Mais  bien  plutôt  brifez  vos  ftériles  pinceaux  ; 
quand  vous  auriez  détruit  fes  éloquens  tableaux, 
«l'un  fi  lâche  dépit  l'éclatante  mémoire 
eût  feul  éternifé  votre  honte  &:  fa  gloire. 

Notre  âge  eft  moins  brillant,  mais  plus  fage  Se 
plus  douï. 
Tu  vaincras  l'ignorance  îc  tes  rivaux  jaloux. 
L'aimable  vérité  fort  enfin  du  nu.ige  , 
un  jour  fereia  s'élève  &  di/lîpe  l'orage; 
ceux  qui  t'ont  méconnu,  conuaiaçs  de  s' éclairer, 
(I  )  Le  Suevw. 
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_ureDt  d«  leur  faute,  &  vont  la  ri^parer. 
un  11  beau  devoir  !  eh  !  quelle  ame  infenâtltf  j 
uirme  le  plus  pur  quelle  ame  iaacceflible  i 
liant  les  talens ,  pères  du  doux  loillr , 
L  .'r  leur  eflor  peut  mettre  Ion  plai/îrî 
Heureujf  imitateur  des  chants  de  l'Aufonie, 
chaque  joue  remplis-toi  de  fon  divin  génie  ; 
&  montant  chaque  jour  de  fuccès  en  fuccès , 
d'un  nouveau  Pergolèfe  étonne  les  François. 
Mais  laifle  autour  de  toi  gronder  quelques  profanes, 
des  préjugés  obfcurs  imbéciîles  organes. 
Ces  pompes ,  ces  accords ,  ces  chants  harmonieux  , 
plaifent  au  Roi  des  Rois,  au  Dieu  des  autres  Dieux. 
Des  éEÉtnels  concerts  c'eft  la  mortelle  image  j 
des  arts  qu'il  a  créés  il  accepre  Fhonimage  : 
ofTrande  noble  &:  fainte  ,  encens  digne  du  Ciel  î 
Ce  Ciel  a  trefiailli  quand  le  Roi  d'Ifrael 
offroit  au  Die»  jaloux  un  glorieux  cantique  , 
agitoit  devant  lui  fa  lyre  prophétique  , 
&  pouflant  dans  les  airs  fes  accens  généreux, 
contre  le  PhililHn  conduifoi:  les  Hébreux: 
ou  lorfque  dans  le-  jours  de  jeûne  &  de  prière, 
pales ,  couverts  de  cendres ,  au  fond  du  lancluaire  , 
de  l'antique  Lévi ,  les  enfans  éplorés, 
comme  eux  faifoient  gémir  les  inflrumens  facrcs. 

Ha'citans  du  vallon,  fécondez  la  nature. 
De  ce  jeune  arbrilTcau  dirigez  la  culture. 
Faudra-t-il  que. fon  front  déjà  t: ifte  &:  penche  , 
au  niveau  des  filions   fe  courbe  defTécIié; 
P-orKz-lui  le  uibuç  de  ces  ondes  fertiles. 

Fii 


Folble  &  timîcîe  encore,  à  fes  r«raeaux  fragHcJ , 
habitans  du  vallon,  prêtez  un  fur  appui. 
Du  doux  éclat  des  Heurs  il  fe  pare  aujourd'hui  : 
de  plus  beaux  tems  viendront,  qui  feront  votre  os 

vrage  ; 

je  veux  un  jour  vous  voir  a(Tîs  fous  fon  ombrage  ,      ' 
quand  l'ardent  Sirius  enftammera  les  cieux  , 
goûter  avec  tranfporc  fes  fruits  délicieux. 

Par  M.    DE   Chenier. 

giM^— ^— m    iiii    I       ——m    _         I   ■■uni    m» 

A    MADAME    ***, 

Le  jour  des  Rois, 

O^  OYEZ.  Reiiie,  il  le  faut,  Que  la  fève  équitable 

tombe  dans  la  plus  belle  n:ain! 
Que  la  part  de  gâteau  qui  porte  le  deftin , 
entre  tant  de  vertus ,  foit  à  ta  plus  aimable! 
A  la  vôtre  ,  en  tout  tems,  on  nous  vit  obéir  : 
vous  étiez  noble  &:  belle,  &  fans  en  être  fière; 

vous  aimiez  aflez  le  plaifir, 
maïs  fans  trop  le  chercher  :  fage  &:  non  pas  auftète. 
Ainfi  l'art  de  régner  fut  en  vous  l'art  de  plaire  : 
ah  '.  confervez-le  bien  !  Que  votre  heureufe  cour 
foit  ouverte  aux  amis,  aux  neuf  Sœurs  ,  à  l'Amour! 

*   LailTez  aux  Bourbons  leur  couronne  ; 
que  1«  myrte  amoureux  foit  la  vôtre  en  ce  jour! 

^  que,  par  un  tendre  retour, 

yotre  Majefté  me  la  donne  ! 

Par  A7.  DE  B***, 


LA    CHATELAINE 
DE    S.    GILLES, 

Ou  Romance  qu'on  f>eut  chanter 
Sur  l'Air  :  Du  Serin  qui  te  fait  envie. 


N  Seigneur  pauvre  avoir  pour  fille 
genca  pucelle  faire   au  rour. 
Riche  villain ,  à  la  famille 
fir  agréer  fon  fol  amour. 

—  Mon  père  1  hélas  !  je  vous  en  prie  i 
quittez    un  fi  cruel    deffcin. 

D'un  Chevalier  j'étois  la  mie; 
l'erai-j"   femme  d'un  villain  ; 

Quand  il  eft  rkhe ,  Hymen  confolej 
s'il  ell  pauvre,  il  porte  malheur. 
Fille,   j'ai  donné  ma  parole. 

—  Mon   père ,  j'ai  donné  mon  cceuf. 

—  Or,  diamans,  robe  nouvelle, 
chez  roi  vont  fondre  chaque  jour. 
— —  Que  Dieu  punifle  la  pucelle 

qui  pour  de  l'or  vend  fon  amour! 

—-Si  tu  trahis  mon  efpérance, 
roa  douce  fille,  j'en  mourrai. 
A  ce  mo;,  plus  de  réilftance. 

F  iij 


.—  Mon  peie,  eh  bien!  j'obéirai. 
Mais  dans  mon  ame  coiifternce, 
ci  vieux-  refrein  va  retentir  : 
Jans  amour  vienne  l'iiymehée , 
point  ne  viendra  fans   repentir, 

Encor  plus  laid  par -fa  parure, 
le  prétendu  vient  à  la  fînj 
fier  Se  joyeux  de  l'aventure, 
il  cliancoii  le  long  du  chemin  : 
«  Argent  faîc  tout  dans  cette  vie, 
«argent,  le  Aoi  de»  autres  Rois  j 
=•  il  donne   aux  fots   efprit,  génie, 
M  de  noble  mie  au  villageois. 

—  Mariez-nous ,  beau  fire  Prêtre. 
^—Volontiers,  Belle!  voulez-vous 
pour  votre  ami  le   reconnoîtreî 
——  On  me  le  donne  pour  époux. 
A  cet  époux  j'efpère  à  peine 
être  fidelle  un  mois  entier. 
— -  C'eil  votre  affaire;  c'eft  la  fî«nnei 
la  mienne  eft  de   vous  marier. 

La  Dan.;c  ,  en  Con  dépit  extrême, 
A'iCok  tout  bas  :  Ciel  en  courroux  ! 
vous  m'ôtez  donc  l'acii  que  j'aime, 
pour  me  donner  un  fot  époux  I 
L'époux  la  mène  en  fa  demeure  : 
Dieu  1  reprit-elle  en  fanglouamî 


(«»7) 
îas!  en  entrant  ici  ie  pleure', 
pour  ne  plus  rite  qu'en  forçant. 

En  ce  moment  l'Amant  arrive: 
«—  Ah  !  belle  amie  ,  je  vais  mourir. 
Il   faific  la  belle  captive  , 
la  monte  en  croupe,  &  de  courir. 
Le  zèle  ardent  charme  les  Belles  j 
&  vous  diriez  en  le  voyant , 
<jue  l'amour  a  donné  fes  aîles 
au  beau  courfler  qui  va  fuyant. 

L'Epoux  furvicnt,  pleure   &  s'écrie: 
rendez-la   moi  ;  las  !  c'efc  mon  bien. 
3'ai   tout  donné  pour  cette  mie. 
Oui ,   répond-elle  ,  j'en  convien  : 
vous  m'avez,   comme  une  denrée, 
bien  achetée  en  bons  ducats  ; 
mais  je  ne  me  fuis  pas  livrée  : 
ie  rends  l'argent ,   Se  je  m'en  vas. 

TaT  M.  Imbert. 


A     M.     P  U  J  O  S. 

UJOS  ,   dans  tes  deffins  quelle  dode   m-igie  ! 
quelle  flatteufe  vérité! 
tes  crayons  refpirent  la  vie , 
&  donnent  l'immortalité. 

fit  M,  Le  DRU  Mi 
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COUPLETS 

Sur  la  meprîfe  de  U Editeur  de  /'Almanach 
4es  Miifes,  qui  mavolt  quali/ze  Dïgni- 
taire  dans  Le  volume  de  J787. 

A  I  R  :  it  Jocoiide. 

ANS   l'Eglife  je   fuis  zéro, 

un  Clerc  ,  un  pauvre  hère  j 
&:   eependant  Monficur    S'" 

me  nomme  Dignitaire. 
De  fon  goût  on  doit  faire  caj , 

&  de  fes  bons  offices  : 
par  malheur  .'   fa  feuille  n'cft  pas 

celle  des  Bénéfices. 

Dans  le  Clergé  de  l'Hélicon  , 

Je  fuis  bien  moins  encore. 
D'aucun   laurier  ni    médaillon  , 

Phébus  ne    m'y  décore  j 
mais  vous  ,  Chanoines   de  ces  lieux  , 

de  Lille,  Imbcrt,  Cubière , 
y  Y  veux  être  ,  ne  pouvant  mieux, 

vocre  Thuriféraire. 

Par  M,    MoREi. 


(12?) 


VERS 

A  une  Dame  qui  avait  trouve  un  billet  a 
mon  ordre ,  &  fous  mon  nom ,  &  qui  pct- 
roiffoit  douter  que  ce  nom  fût  U  mien. 

iVfl.ADAME,  hélas,  depuis  ces  deux  iours-ci, 
fi  vous  faviez  combien  j'ai  de  fouci  î 
Je  crus  pouvoir,  fur  la  foi  de  ma  mère  , 
porter  le  nom  qu'avoir  porté  mon  père  , 
&  mon  ayeul.  Je  le  crus  :  hé  bien!  non  ; 
voilà  qu'on  veut  m'ôtsr  jufqu'à  mon  nom  ! 
Mais  cependant ,  je  fuis  un  honnête  homme  : 
je  fuis  CoUin.  De  ce  nom ,  l'on  me  nomme 
depuis  trente  ans  ,  depuis  que  je  fuis  né. 
Harleville  eft  un  nom  qu'on  m'a  donné, 
pour  me  pouvoir  diftinguer  de  mon  frère  : 
je  ne  crains  point  qu'on  dife  le  contraire. 
Toujours  ainû  mes  fix  fœurs  m'ont  nomme  j 
car  j'en  ai  fix  ,  donc  je  fuis  bien  aimé. 
Lorfque  des  champs  je  revins  à  la  ville  , 
combien  de  fois  adieu,  cher  Harleville, 
fut  répété  !  l'écho  même  en  ce  lieu 
redit  encor  :  cher  Harleville  ,  adieu  I 
Vous  voyez  donc  que  je  fuis  bien  ,   Madame j 
l'homme  au  billet;  &  fi  je  le  réclame, 
c'eft  pour  en  être  à  jamais  le  porteur. 
Je  fuis  tout  fier  d'avok  im  débiteur  i 


(lîc) 
Se  fie  reux  pas  que  jamais  on  me  paye? 
car  ce  billet  eft  bien  le  feu!  que  j'aie  ; 
&  fi  ,  du  relie,  en  mon  chemin  ,  je  perds 
qHel<jues  papiers ,  ce  ne  font  que  des  vei£« 

Envoi  (*>. 

Si  cette  Epître  eft  un  peu   familière. 
Je  fuis  Poëce,  &:  l'on  doit  m'excufer: 
l'adrefle  même  en  paroît  fingulière  ; 
irais  autrement  je  n'ai   pu  l'adrefler. 
L'air  de  bonté,  de  grâce  ,  de  nobleffe, 
vingt  ans  peut-être,   &c  mille  autres  appas, 
on  ne  met  point  cela  fur  une  adrede  : 
«u  met  le  nom  ;  je  ne  le  favois  pas. 

Par    M.    COLLIN    D'HaRLE^IIIB. 

(*)  Ignorant  le  nom  de  la  perfonna  que  j'avoiç  vue  » 
j'avois  adrefïc  ma  lettre  :  y4  la  Dame  qui  a  trouvé  auxChamp&- 
£lyfies  un  Billet  à  l'ordre  de  AT.  Callln  d'Harlevllle. 


A    MONSIEUR    ^^% 

Qui  m'entretenolt  depuis  lortg-tems  d'une 
quejîion  de  Mttaphyjique, 


OCTEUR  ,  j'admire  en  vain  ta  fcience  profonde. 
F'our  me  perfuader,  fais-moi  fentir  ou  voir  : 
croire- n'eft  rien,  fi  ce  n'eft  concevoir; 
faei's  de  mes  feus  ,  poui  moi  finit  le  monde. 

far  le,  petit  Vinllard, 


(Î3l) 


ROMANCE 

Imitée  du  Cavalier  Marin» 


'E  mon  ardeur  vive  bz  fincère, 
defirant  obtenir  le  prix, 
j'errois  im  jour  avec  Glycère 
dans  les  bois   facrés  de  Cypns. 

Sa  bouche  alloic  me  faire  enteadre 
ce  que  mon  cœur  n'ignoroic  plus  ; 
reais.mchar  que  je  vis  defccndre 
à  mes  yeux  découvrit  Vénus. 

De  fon  teint  les  rofes  mourantes 
montroient  les  traces  de  fes  pleurs  , 
Se  fes  Colombes  gémiffantes 
fembloient  murmurer  fes  douleurs. 

Vénus  me  dit  :  Berger  fidèle,   _ 
tout  l'Olympe  eft  fôutd   à  mes  cris  ; 
fans  l'Amour ,  Vénus  n'eft  plus  belle  , 
&  Vénus  a  perdu  fon  fils. 

Je  n'ai  fait  que  des  courfes  vaines, 
j'ai  befoin  de  me  rcpofer  : 
pars ,  &:  fi  ta  me  le  ramènes  , 
Vénus  te  promet    n  baifer. 

F  t) 


(ni) 

Ta   me  le  dois  ,   grâce  à  Glycère, 
ton    fils  n'efl:  pas  loin  de  ces  lieux  : 
tlaigne   regarder  ina   Bergère , 
j'ai  ttouvé   l'Amour  dans  Ces  yeux. 

Son  doux  baifer  fut  mon    falaite  ; 
<le  mes  feux  je  reçus   le  prix, 
&c  je  ramenai  ma  Glycere 
des  bofquets  facrcs  de    Cyjais. 

Par    M,   DE   MURVILIE. 


EPIGRAMME. 


EVANT  cerrain    Char>oine   au   teint  frais   Se 
vermeil  , 
un  jeune-homme  difoit  :  il  n'eft  que  vous  au  monde 
pour  jouir  de  la  vie,  &  nul  fort  n'eft  pareil 
à  celui  que  goûtez  ;  car  cliez  vous  tout  abonde. 
Jamais  vous  n'éprouvez  nos  trop  cuifans  foucisj 
vous  n'avez  point  d'ennemis  à  combattre  j 
vouv  n'avez  point  de  femme  acariâtre  , 
qui  ne  vous  laifTe  pas  un  inftant  de  furiîs  ! 
Alte-là,  mon  ami,  répond  l'homme  d'Eglife  ! 
pour  fe  plaindre  ici-bas  ,  chacun  a  fes  raifons  ; 

vous  en  jugez  à  votre  guife  : 
mais  comptez-vous  pour  rien  les  indigeflions  î 

Far  M,  le  Comte  de  V*\ 


AU     MARQUIS 

DE  SÂîNT-AULAIRECi). 


Toi,   l'Anacréon  François, 

charmant  &  fage  Saint-Aulaire , 

apprens-nioi  comment ,  fou»  tes  loix, 

la  railOQ  ne  fonge  cju'à   plaire. 

Ton  efprit,  du  tems  refpeclé , 

fans  prcjugàs  &  fans  foiblefTe, 

unit  à  la   maturité 

qu'amène  à  pas  lents   la   vieilkfle» 

la  grâce  ,  la  vivacité 

de  la  plus  aimable  jeuneiïe. 

Ta  Mufe  ,  dans   un  même  jour, 

chantant  la  fagefle  &  l'Amour  , 

ou  nous  flatte  ,  on  nous  perfuade, 

&  tu  prens   le  ton  tour-à-tour 

de    Socrate   ou   d'Alcibiadc. 

Notre  fièclepicfomptueux  , 

à-la-fois   pédant    &    frivole 

dédaigne  ce  mélange  heureux: 

aujourd'hui    la    joie  eft   trop   folle, 

&  le  favoir  trop   ennuyeux. 

Du  vrai  l'on  a  perdu  la   trace  j 

quand  on  veut  inftruire ,  on  endort, 

(  l")  Cette  Pièce  &  les  fuivante?  du  même  Auteur  ,  excer'ré 
la  dernière  .  n'ont  jamais  été  imprimées  ;  le-;  autres  B  *J»ï 
paru  que  l'aniKe  derjùére  dans  FEdition  poflbume. 


8:  fi  l'on  veut  plaire ,  cmi  grimace». 

Le    bon  goû:  fans   art,  fans  cfFoit, 

en  tout  fait  mettre  de  la  grave. 

Lucrèce  charme  ainfî  qu'Horace  :  M 

mais   cet  inftind  (i  délicat ,  I 

ce  goût  fur,  qui  de  la  parure,  ; 

relève  ou  tempère  l'éclat , 

eft  un  préfent  dont  la  Nature  , 

même  dans  les  plus  heureux  tems, 

fe  montra  toujours  trop  avare. 

Dans  ton  liiver  ,   ce  don  te  pare, 

comme  aux  beaux  jours  de  ton  printems: 

puiffes-tu  d'un   talent  fi    rare 

jouir  au  moins  jufqu'à  cent  ains  ! 

Par   Voltaire. 


ERRA  TU M 

POUR  UNE  GAZETTE  DU  PARNASSE. 

Du  zs  Août    173... 


ANS  un   Arrêt  du  Sénat  i'Apollon, 
ces  jours  derniers  ,  il   s'eft  gUfie,   dit-on  , 
trèf-grande  erreur,  fi  que  chacun  en  glof«v 
or  voici  comme  il  la  faut  corriger 
il  eft  écrit  que   l'on  vient  d'adjuger 
ie  prix  de  Fers  ,  lifez  U  prix  ds  Profs, 


c 


POUR    SA    FÊTE. 

'Est  ta  fête,  ô  Maman!  le  plus  beau  jour  <!•« 


miens  ! 


f-c  n.es  bras  careflans  n'entourent  pas  les  tiens  ! 
Vertus,  filles  de  l'ame.  arrangez  ma  guirlande; 
vaux  ardens  de  mon  cœur,  vous  ferez  mon  oÉFrand». 
Tu  n'auras  point  de  moi  la  rofe  ni  l'œillet; 
cent  baifers,  6  Maman,  formeront  ton  bouquet  ! 
Re:ols-les,  ces  feaifçts  liu'un  çuç  amouï  s'eûYoiej 
de  ton  enfant  chéri  reçois-les  avec  joie: 
Vi  roc  femblent  trop  doux  pour  n'être  qu'une  erreur. 
Que  ,  perdus  pour  ton  fein.  ils  pafTent  dans  ton  cœur, 
dans  ce  cœur  vertueux  qui  fut  mon  premier  temple, 
nui  me  fert  de  modèle  Se  m'indruifit  d'exemple  ; 
dans  ce  cœur  qui  du  mien  fcntit  les  premiers  feux, 
dans  ce  cœur  qui  du  mien  aura  les  derniers  vœux. 
O  fouvenirs  û  chers  à  ma  reconnoiffance  ! 
Maman  ,  rappelle-toi  les  jours  de  mon  enfance  } 
aînfi  de  notre  abfence  abufons  le  tourment , 
&  trompons  fes  ennuis  avec  le  fentiment. 
Songe  à  ces  jours  d'efpoir  oU  par  tes  mains  tormee,- 
mon  ame  fe  fentoit  par  la  tienne  animée  ; 
même  en  les  ignorant ,  je  ehériffois  tes  loix  , 
repofant  dans  tes  bras,  je  croiiTois  à  ta  voix; 
Si  pat  «n  çeadre  ififtina,  vers  toi  toujours  guitUc, 


je.begayois  ton  nom  fans  en  avoir  l'idée  ; 
ne  pouvan:  concevoii: ,  &:  Tachant  mieux  fentîr  , 
j'éprouvoij  de  la  peine  à  te  défobéir. 
Ainli  qu'aux  coeurs  émus  un  Dieu  peint  fa  puifTance 
de  mènae  à  tes  bienfaits  je  fentois  ta  préfence. 
Souviens-toi  de  ce  jour  où  de  vives  douleurs, 
en  laffant  ta  conftance,  arrachèrent  mes  pleurs; 
ce  trait  fut  un  éclair  pour  ton  ame  charmée  ; 
tu  vis  alors  ,  tu  vis  que  tu  ferois  aimée. 
Tu  quittas  les  plaiùrs,  je  fis  mieux  ton  bonheur; 
ïu  formas,  tu  nourris,  tu  fécondas  mon  cœurj 
&;  dès  ce  même  inftant  tu  ne  fus  occupée  , 
qu'à  hâter  ma  raifon  d'un  voile  enveloppée. 
Deux  rayon  d<"_  j'miièrel  inftant  d'étonnement , 
où  l'ame  fe  conçoit  &  s'ouvre  au  fentiment  ! 
moment  de  l'exiltence ,  où  l'humaine  nature 
eft  déjà  fi  fublime  &  fe  trouve  encor  pure  , 
efprit  rapide  &  prompt,  reconnoilîance ,  amour! 
Maman  ,  je  te  dois  tout!, . .  des  vertus  &  le  jour. 
Alors  tu  m'échauffas  de  la  plus  faintc  flamme; 
alors  tu  répandis  ton  ame  dans  mon  ame, 
tes  fecrets,  tes  plaifirs,  tes  peines,  tes  ennuis; 
tu  me  fis  ta  compagne  &  tout  ce  que  je  fuis. 
Sois  heureufe  à  ton  tour,  &  qu'une  main  fi  chère, 
recueille  les  doux  fruits  de  mon  ardeur  fir^cere. 
Que  tes  jours  fortunés  comme  ils  font  vertueux, 
furpaflent  en  bonheur  le  nombre  de  mes  vœux; 
que  l'amitié  te  foit  ce  que  tu  fus  pour  elle, 
plus  folide,  plus  fainte  &  toujours  plus  fidelle. 
fjue  tes  p'us  chers  objeR ,  que  tes  autres  enfaes. 


l« 


{    137    ) 

e  ta  félicité  foient  les  heureux  garans  ; 

ue  ta  vieilleffe  longue  &:  toujours  honcrée,      ^ 

3it  comme  tes  beaux  jours  de  nous  tous  entourec.j 

ue  les  doux  fentimer.s  écartent  les  douleurs, 

c  que  tes  derniers  jours  foient  patfemés  d«  fleurs! 

E  N  F  O  L 

?our  te  mieux  célébrer,  il  faudroit  moins  fentiri 
tnfans  de  mon  amour  &  non  de  mon  loifir. 
ECS  vers  ont  l'abandon  de  mon  ame  attendris. 
Adieu .   digne    maman ,  adieu  ,  ma  noble  amic , 
pardonne  au  mouvement  qui  s'empare  de  moi  ; 
cft-il  un  nom  plus  cher?  je  l'emploirai  pour  toi. 
pjr  Madmoifdle  de  Saint -LEGER. 

É  P  1  G  R  A  M  M  E, 

33a  mon  parle  ,  parla ,  &  fans  celTe 
dit  ce  que  fans  ccfle  il  a  dit; 
pourtant  par  fois  tant  il  fe  prefle, 
qu'il  refte   court  dans  fon  récit; 
»ais  c'eft   en  vain  ,  je   vous  affure  : 
car  même   alors  qu'il  ne  dit  mot, 
on  lit  encor  fur  fa   figure  , 
^«  le  pauvre  homme  n'eft  qu'un  for. 
?ar  M.  VloiE. 


(  UM 

f<  Il     ■■ai^aw— —»»aiw[— a—— BD—— ■■■——— ^  t' 

LA  POULE  ET  LE  RENARD,  ï 

FABLE.  ! 

ITT  ,    < 

1^  NE  poule  cgiree,  en  cherchant  fon  pouflîn, 
apperçoit  un  lenird  guettant  nouvelle  proie  ; 
elle  veut  l'éviter,  devine  fon  defleinj 
niais  le  fripon  la  fuit,  lui  ferme  le  chemin, 
&  fe  livre  en    fecret  à  la  plus  vive  joie. 
Hi'las ,  dit-il  1  feignant  l'air  de  candeur, 

que  je  vous  plains ,  pauvre  petite  .' 

Oui,  croyez -moi ,  fur  mon  honneur, 

pour  la  peur  vous   en  feriez  quitte  , 
fi  depuis  plufieurs  jours  je  n'avais  pas   jeûné; 
mais  par  le  ciel  enfin ,   repas  m'eft  deftiné , 

quand  je  vous  rencontre  à  cette  heure 

auffi  loia  de  votre  demeure  : 
les  dieux,  &  j'en  frémis,  vous  mettent  fous  ma  dent. 

Ah!    repart  la  poule   à  Tindant , 
langage  d'hypocrite  eft  un  affreux  tourment  ! 
l'uifque  je  ne  peux  fuir,  puifqu'il  faut  que  je  meure, 

étrangle-moi  fans  compliment. 

?ar  Mad.jme  la  Marçu'.fe  de  ia  FÈk*', 


^T^ 


(    139    ) 

iTREAM.  LEDUC  B'- 

Pour  le  jour  de  S.  Charles  ,  fa  fêté. 

V   OTRE  Patron  mérite  bien 
qu'un  dévot  tel  que  inoi  l'encenfe  ; 
»nais   comme   vous  êtes  le   mien , 
vous   aurez  quelque  préférence  j 
je  le  dois;  !a  reconnoiflance 
eft  la   vertu   d'un  bon  chrétien. 

Avec  un  zclc  opiniâtre  , 
le    Milanez  en  divers   teras , 
vous  vit  l'un  &   l'autre  combattre, 
mais  pour  des   objets  ditfcrens. 

Vous  armâtes  vos  mains  guerrière* 
pour  foumettre  nos  ennemis; 
Saint  Charles  jamais  n'a  fournis 
que  le  diable  par  Tes  prières. 

Il  courut  des  lifques  pourtant: 
une  arquebufe  meurtrière  , 
lorfqu'ii   prioit  dévotement, 
ofa  l'attaquer  par  derrière. 

Mais  vous  favez  que  le  bon'.ieut 
accompagne  les  gens  d'églife} 


(Î40  ) 
le  plomb  s'tcarte  &  fe  divir*; 
il  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

CoRtre  vous  la  fiere  BeHofie 
porta  Tes  coups  plus  sûrement; 
elle  fit  jaillir  votre  faiig 
fur  le  laurier  qui  vous  couronnCt 

Vous  affrontâtes  le  trépas, 

vous  le  prouvez  par  vos   bleffiires. 

Ce  font  là  de  ces  aventures 

que  votre  faint  ne  cherchoit  paj« 

Le  titre  pompeux  d'Eniinence 
paya  fes  foins   épifcopaux  ; 
Jiélas  I  après    tous  vos  travaux', 
pour   votre   unique  récompenfe 
vous  n'avez  qu'un  peu  de  repos  ; 
mais  c'eft  afTez  lorfque  l'on  penfe. 

C'eft   afTez  lorfque  comme  vous , 
on  donne    à  la  philofophie 
les  dignes   reftes  d'une   vie 
cchapée  à  Mars  en  courroux. 

Qu'en  tout  temps  elle  vous  conroîc! 
fes  fleurs  parent  mieux  votre  front 
que  cette  brillante  auréole 
qui  décore   votre  patron. 

Souffrez  qu'il  ait  ce:  avantage 
dans  fes  tableaux  lorfqu'on  le  peint} 


(    141   ) 
il  fut  jaloux  du  nom  de  Saint, 
bornez-vous  à  celui  de  Sage. 

Chacun  de  ces  titres  ell  boa  , 
pour  rendre  célèbre  un  grand  ho«ime, 
mais  l'un  eft  un  bienfait  de  Rome , 
l'autre  eft  le  prix    de  la  raifon. 

Tar  M.  VAhhé  de  S  c  h  o  s  n  E. 


A    MA    NIECE, 

Qui  me  priok  de  lui  expliquer  cz  que 
jentendois   par   longueur    dans    un 
Ouvrage. 

Est    trop   court  «juî  me   plaît,    çd  trop   long 

qui  m'ennuie  : 
fur  l'inudle  feul  le  bon  goât  fe  récrie  , 
&  le  fentiroent  même  a    fa  précil.on.^ 
La  richelTe  de  l'art   naît  de  l'économie  :     , 
dans  un  tableau  bien  fait  tout  eft  expreflion. 
Cette  fcience   eft  peu  commune, 
c'eft  le  fecret  des  bons   Autaurs. 
^ouvrage  le  plus  court  peut  avoir  des  longueurs; 
le  plus  long ,  n'en  avoir  aucune, 

far  Uitîit  Vidllarii 


(  t42   ) 

■Jiiiiiiim 


EPIGEAMME^ 

Traduite  duPerfan  deZenderouih-Chufijlarii 

\^  u'  I  L  s  étoicnt  fous  les  Auteufs  du  vieux  temsîl 

nous  favons  mieux  dépenfer  nocie  vic; 

pour  moi ,  je  trouve  à  nos  anciens  Savans 

un  très-grand  tort  ;   ils  avoient  du  génie  , 

ils  invencoieni ,  &c  cela  n'eft  pas  bien  : 

j'en  crois  Atzem;  avec  lui  je  foutien  ^ 

qu'un  grand  ouvrage  embarraffe,  incommode.  «  «» 

mais  un  Chapitre!  oh  1  la  bonne  méthode  1 

En  voulez-vous?  lifez ,  mes  bons  amis, 

lifez  un  peu  le  Tableau  de  Perfis. 

Vous  y  verrez  chapitre  des  maris, 

&  puis  encor  chapitre  fur  les  femmes , 

un  peu  plus  loin    chapitre  fur  les  drames; 

Tournez  la  feuille,  Se  chapitres  nouveaux 

fur  les  commis,  fur  l'or,  fur  les  bureaax. 

Ah!  jufte  Ciel!  que  de  noms!  que  de  titres I 

que  dcportrairs  pour  ne  dépeindre  rienJ 

En  vérité!  voilà  bien  des  chapitres..  . 

çuaad  le  bon  fens  auta«t-il  donc  le  fienî 

Par  Mademoifelle  E  M  1 1.  X  E. 


"(145    ï 

I 

TRADUCTION 
:    L'ODE    D'HORACE^ 

Jam  pauca  aratro, 

jL^ES  palais  d'or  Se  d'azur 

fuccedenc  à  la   chaumière, 

oîi  le  Laboureur  obfcur 

avoir  reçu  la  lumière. 

La  terre   manque   aux   Romainîi 

Des  lacs  dévorent  l'efpace 

que  foUicitoient  leurs  mains. 

Le  plane  ufurpe  la  place 

de  l'orme  ami  des  raifins. 

Là,  fous  des  forêts  de  myrtes, 
a   difparu  l'olivier  ; 
ici  ,  dans  de  vafles  fines, 
croît  la  feuille  du  laurier. 

O  !  du  Capitole  antique  , 
qui  nous  rendra  les   honneurs? 
qui  fera   fleurir  les  mœurs 
de  l'agrefte  république? 
Le  berceau  de  Romulus 
abjure-t-il  les  maximes 
5c  les  dévoùiaens  fjblimes 
des  Dèce  fie  des  Réguîus? 
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Scve?  de  la  nature, 

nos  ancêrtet  bellitjceiix  , 

fôus  des  toics  plus  fimples  qu'eux, 

négligeoient  l'archiceûure  , 

&  penfoicnc  qu'une  ame  pure 

honoroic  aOez  les  dieux. 

La  fortune  ctoit  publique  , 

chacun  eftimoit  fon  fort, 

&  le  luxe  aOatique 

n'alloit  point,  fous   un  portique, 

quêter  la   fraîcheur  du   nord. 

far  M.  h  Marquis  BE  Ximenez. 


LA  DOULEUR  ET  L'ENNUI, 
FABLE, 


XTJL DURANT  de  faim,  un  pauvre  fe  plaignoîtj 
raflaflîé  de  tout,  un  riche  s'ennuyoir. 

Qui  àts  deux  foufFroit  davantage  î 

Ecoutez  fur  ceci  la  maxime   d'un   fage  : 

De  la  douleur  &:  de  l'ennui 

connoiffez  bien  la  différence; 

l'ennui  ne  laifle  plus  de  defirs  après  lui , 

mais  la  douleur  près  d'ells  a  toujours  refpér*ncc. 


A.  MADAME   DU   DEFFANT 

173-' 


Vous  ,  dont  l'aimable  génie  , 
des  mains  de  la  nature  orné, 
fait  penfer  avec  énergie , 
Se  qui  de  l'art  efFcminé 
fuyant  le  ton  trop  rafiné, 
au  bon  fens  toujours  affocie 
tour  délicat,  vive  faillie} 
vous  dont  le  goût  fenfible  &  pur  , 
aux  traits  dont  l'efprit  étincelle  , 
préfère  le  commerce  fur 
des  fentimens  d'un  cœur  fidèle  , 
apprenez-moi  Ci  mon   exil 
en  ce  féjour  triice   &C  fauvage  , 
n'aura  point  dénoué  le  fil 
de    l'amitié  qui   nous  engage  î 

Cédant  aux  charmes  du  printem.s, 
j'ai  laifle  le  bruit  de  la  ville , 
pour  venir  chercher,  dans  nos  champs, 
des  plaifirs  fimples,  innocens , 
filr  de  l'oifiveté  tranquille. 
Mon  cœur  ,  à  la  raifon  docile, 
n'éprouve  plus  ces  vifs  tranfportî, 
qui  ,  pour  des  douceurs  paflagères , 
nous  préparent  de  longs  remords. 
Année  1788.  G 
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Guéri  des  frivoles  chimères 
qui   cyrannifcnt  les  liumaias, 
fur  des  promefTcs  menfongères , 
leur  font  quitter  des  biens  certains , 
à  la  félicité  tardive, 
que  je  ne  vois  qu'en  perfpedive , 
je  préfère  un  bonheur  préfent , 
&  phiiofophe   nonchalant  , 
les  yeux  fermés,  fans  foin,  ni  peine  , 
je  fuis  le  deflin  qui  m'entraîne. 
Maïs  aux  propos  trop  féiieux 
d'une  fi  lugubre  morale 
qu'ici  ma  Mufe  vous  étale , 
j'apperçois  l'ennui  dans  vos  yeu.v  ; 
&  de  cette  philofophîe 
craignant  le  joug  impérieux, 
vous  penfez  qu'un   fage  ennuyeux 
&  qui  probablement  s'ennuie  , 
ii'eft  parvenu  qu'à  la   folie 
par  le  chemin  de  la   raifon. 
Quoique  Phiiofophe  ,    à  l'oreilleu 
je  vous  avoûrai   fans    façon 
que  tout  ceci  n'eft  que  chanfon  ; 
que  du  plaifir  qui  vous  confeille 
vous  devez   fuivre  la   leçon  , 
Se  que  la  fagefTe  qui  veille 
pour   prêcher  la  févérité , 
vaut  moins  que  celle  qui  fommeille 
dans  les  bras  de  la  volupté. 

Par  Von  Al  RB, 
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LES   E  X  C  USE  S, 

jV  IGEaC  ! Eh  bien? Je  te  croyois  du  cceurj 

r.iais  en  voyant  une  fcène  pareille, 
j'ai  reconnu  laas  peine  mon  erreur. 

—  Qu'ai-je  flonc  fait,  mon  cher?  ■ — La  fouidc 

oreille  , 
en  plein  café  ,  devant  trente  témoins , 
lorfque   Moador,  o  ant  te  dire  en  face 
que  tu  faignas  du  nez  dix  fois  au  moins 
le  citoit  l'heure,   &i  le  jour,  &  la  place. 
■—  Conte  groffier  que  perfonne  n'a   cru  > 
qui  n'étoic  pas  digne  de   ma  colère  î 
on  me  connoît  ,  &:  le  vin  de  mon  cru 
ne  pafTera  jamais  pour  de  l'eau  claire. 

—  C'efl  en  Gafcon  fortir  d'un  mauvais  pas  j 
mais  je  t'actens  à  la  féconde  injure, 

au  mot  fripon.—  Pour  cela,   je  te  jure 

qu'en  le  difant ,  il  ne  le  penfoit  pas. 

— —  Mais  un  foufflet  que  d'une  main  fort  leftc 

il  te  donna? Quelqu'un  me  l'a  dit ,  mais 

je  fuis  un  peu  myope,  tu  le  faisj 
j'ai  pris,  ma  foi!  le  foufflet  pour  un  geflc. 
.—  Mais  de  fa  canne  enfin  il  te  bourroit  , 
Se  tu  gagnas,  fans  dire  mot,    la  porte. 

—  Eh  ,  donc  !  mon  cher  ,  quand  j'agis  de  la  fote, 
je  croyois  bien  que  Mondor  me  fuivroit. 

Par  M,  Pons  de  V e r  d t.-  ►, . 
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Qui  m'avoit  lUfhida  de  publier  des    Vas 
que  je  lui  avais  adrejp's. 


UOI  !  vous  me  défendez  de  publier  l'iioaimage 
que  vos  talens  ont  mérité  \ 
ce  n'eft  pas  la  célébrité 
que  demandoit  mon  foible  ouvrage  ; 
Se  comme  il  n'eft  pour  moi  qu'une  feule  beauté 
qui  puifle  de  l'amour  m'infpirer  le  langage  , 
il  n'eft  aulîî  qu'un  feul  fufFrage 
dont  mon  goût  puifle  être  flatté. 
Mais  quand  70us  m'ordonnez  cet  étrange  filence, 
auriez-vous  vu,   fans  le  vouloir, 
dans  quelques  vers  fans  conféquence 
ce  que  j'y  mis  fans  le  favoir  î 
Dans  l'éloge  qui  d'ordinaire        ^ 
prend  une  voix  brillante  $c  fouvent  menfongRre  , 
votre  efprit  pénétrant,    en  fecret  averti,  ■ 

a-t-il  foupçonné    fans   colère 
ce  fentiment  plus  vrai  qui  cherche  le  myftèreî 
auriez-vous  deviné  tout  ce  que  j'ai  fenti! 
C'eft  plus  que  je  n'ofois  attendre, 
&  mon  cœur  vous  jure  à  jamais 
de  bien  garder  tous  les  fecrets 
que  vous  me  propiettrez  d'entendre. 

Fat  M,  BU  F  LIN  s, 


le¥voFï>£  tsï 

ET  SON  PALFRENIER, 
APOLOGUE     CHINOIS. 

STak  la  faute  d'un  Palfrenier  , 
un  Roi  Chinois  perd  fon  plus  beau  courfier. 
La  lance  en  main,  il  pourfuit  le  coupable: 
un  Mandarin  retient  fon  bras. 
Mon  Prince,   vous   n'y  penfez  pas, 
dit-il  aa  Roi:  fans  moi,    ce  œiférable, 
afîuréœent  bien  digne  de  fon  fort , 
eût  ignoré  le  fujet  de  fa  mort. 
—  Eh  bien  1    raconte-lui  fon  crime  , 
<lit  le  Monarque;    hc  notre  Mandarin 
de  la  lance  du  Prince  arme  auflî-tôt  fa  maîa^ 

s'avance,  Se  pointe  la  viftime. 
Homme  fans  foins ,  dit-il  ,  mefure  ton  forfiit. 
Le  Roi  te  confia  le  cheval  qu'il  aimoir  : 
tu  le  laifTes  périr  -y  mais  c'eft  la  moindre  chofe  ; 
dans  l'excès  du  tranfport  dont  il  fent  la  fureur, 
de  fon  augufte  trait  mon  Roi  perçoit  ton  cœur  ; 

vois  à  q.ioi  ton  crime  i'expofe. 
Il  fe  déshonoroit  chez  les   peuples  voifins  , 
qui  tous  auroient  conté  dans  leurs  écrits  malins, 
ou'apparemmenc  dans  ce  royaume 
un  cheval  valoir  plus  qu'un  homme  : 
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iC  c'eft  toi,  malheureux,  qui  caufois  tout  cela. 
Mandarin  ,  (iic  le  Roi  ,  qui  fent  la  parabole  , 

croyez-m'en ,    laifTez-Ià    ce   drôle  ! 

je  lui   pardonne,   il   fe  corrigera. 

Par   M,   DE  B^**. 


■j»»»unM.t-*uiwi^»a»*gg»»B» 


A  MA  BOUTEILLE. 

E   ne  te  quitte  plus,  6  ma  chère  Bouteille! 
Par   tes  mélodieux  glougous  > 
autant  que  mon   palais  tu  flattes  mon  oreille. 
Je  ne  te  quitte  plfs,  ton  empire  eft  trop  doux. 
Ah  1  pardonne  :  envers  toi,  ma  généreufe  amie  , 
l'Amour   m'a  fait   commettre   une  infidélité. 
Combien  je  m'en  repens  I  Sous  les  loix  de  Méife  , 
je  n'éprouvai  jamais  que  contrariété, 
Mélie  &  fes  rigueurs  font  loin  de  mon  idée  : 
c'eft  un  trop  fot  métier  de  fuivre  les  Amours  I 

Toi  feule  afTures  de  beaux  jours; 
je  ne  te  quitte  plus  .  . .  que  tu  ne  fois   video. 


(  1  5  î  ) 

aujHBii  !'■   nniiii^!i'"waBB3B«aHnrniiii—^B^i[^BM— aar^iaat^ 

C  OMFLAINTE 

Imitée    de    l'A ng lois. 

JL*^  A I  S  S  E  z  ,   mes  vers ,  foulagez  mes  douleurs , 
£•:  fans  eâort  coulez   avec  mes  pleurs. 

Voici  d'Emma  la    combe  folitaire  j 
voici  l'afyle  où  dorment  les  vertus. 
Charmante  Emma  1  tu   paflTas  fur  la  tef re  , 
comme   un  éclair  qui  brille  &  qui  n'eft  plus. 
J'ai    vu  la   mort  dans  une  ombre  foudaine, 
envelopper  l'aurore  de   tes  jours  , 
&  tes  beaux  yeux  fe  fermant  pour  toujours  , 
à  la  clarté  renoncer  avec  peine. 

NaiiTez  mes  vers,   foulagez  mes   douleur:  , 
fc   fans  effort  coulez   avec  mes  pleurs. 

Ce  jeune  eflaim ,  cette  foule  frivole 
d'adorateurs  qu'enchaînoit    fa  beauté  , 
ce  monde   vain  dont  elle   fut  l'ido'e 
vit  fon  trépas  avec  tranquillité. 
Le»  malheureux  que  fa  m.ain  bienfaifante 
a  fait  paffer  de  la  peine  au    bonheur, 
n'ont  pu  trouver   un  foupir  dans  leur   cœur 
pour  confoler  fon  ombre  gémiiranrc. 
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NaifTez,  mes  vers  ,  foulagez  mes  douleurs  ! 
&:  fans  effort  coulez  avec  mes  pleurs. 

L'amitié  même  ,  oui  ,  l'amitié   volags 
a  rappelé  les  ris  &:  renjouciuent  ; 
d'Emma  ir.ourante  elle  a  chafle  l'image  , 
fon  deuil  croinpeur  n'a  duré  qu'un   moment. 
Senfible  Emma  ,  douce  &  confiante   amie  , 
ton  fouvenir  ne   vit  plus   dans   ces   lieux  ; 
de  ce  tombeau  l'on    détourne  les    yeux , 
ion  nom  s'efface  ,  &  le  monde  t'oublie. 

Naiffez  ,  mes  vers,    foulagez  mes  douleurs  , 
&  fans  effort  coulez  avec   mes  pleurs. 

Malgré  le  tems  ,  fidèle  à  fa  triftefle  , 
le   feul  Amour  ne  fe  confole  pas  , 
&  fes  foupirs  ,  renouvelés  fans  cefle , 
vont  te  chercher  dans  l'ombre  du  trépas. 
Pour  te  pleurer,   je  devance  l'aurore  , 
l'éclat  du  jour  augmente  mes  ennuis  ; 
je  gémis   feul  dans  le  calme  des   nuits  i 
la  nuit  s'envoie,   fie  je  géaiis  encore. 

Vous  n'avez  point  foulage  mes  douleurs  ; 
laiffez  ,  mes   vers ,  laiflez  couler  m^s  pleurs. 

par  M.  h  Chevalier   de   P a r n y. 


(  I  f  î  ) 

L'A  M  B  I  T  I  O  N 

FABLE, 


U 


r 

N  homme  ajmoic  tant  la   raifon, 

qu'il  ctoit  fou:   l'on  ne  peut  guères , 

félon  moi  ,  refufer  ce  nom 

à  cet    amateur  de  chimères. 
Or   ce  fou-là  prie  en  averlîon 

une  certaine  paffion 

qu'on  dit  mère  de  l'Injuftice 

£c  voiûne  de  l'Avarice  : 

nous  la  nommons  rAmbition. 

Elle  ccliaufFa  fi  fort  fa  bile, 
qu'il  rcfoliir,  pour  vivre  plus  tran^juille  , 

de  chercher  par-tout  un  féjour 

où  l'orgneil  ne  tînt   pas   fa  cour. 

Conféquemment ,  en  homme  habile  , 

il   quitta   le   pa'ais  des  Rois  : 
car  là,  plus  que  par-tout  l'orgueil  donne  des  loîx. 

Il  s'en  vint  d'abord   A  la   ville  : 
mais  il  y  vit  de  gros   Bénéficiers , 
de  lourds  pédans ,  d'infolens  Financiers  j 
il  la  trouva  C\  riche  ,  fi  fertile 
en  fots  Docteurs  ,  en  Cagots  ,  en  Catins  , 

en  petits  fats  ,   en  baladins , 
qu'il  n'y  put  pas  fixer  fon  domicile. 
Subitement  fes  adieuit  il  lui  fit  , 
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pour  habiter  le  fond  d'une  Province. 
Arrivc-li,   trcs-prompteiiienc  il   vit 
beaucoup  d'orgueil  &:  beaucoup  moins  d'efprîr , 
fous  un  air  plus  ;;roffier  ,  fous  un  habic  plus  mince  i 
puis  les  Receveurs  ,  les  Baillis  , 
les  Employés  &  les  Commis  ; 
pour  le  tabac ,  leurs  groteftjues  batailles  ; 

les  Fadorums  des  Intendans. 
Tous  ces  petits  fubalternes  tyrans, 
nains  orgueilleux  imitant  les  géans , 
lui  parurent  plus  impudens 
que  les  cololTes  de   Verfailles. 
Dans  fon  courroux  contre  le  genre  humain  , 
quel  parti  prend  notre  homme  ?  Il  fe  fait  Capucin. 

Oui,  Capucin  ,  fans  vouloir  qu'on  en  raille. 
Il  vient  même,  dit-on,  de  mourir  de  chagrin 

parmi  cette  fainte   racaille. 
Pourquoi?  Pour  n'avoir  pas  été  fait  Gardien  î 

Tu  ris  de  cet  orgueil  ;  rirais,  Leûeur,  penfe  au  tien. 
L'Orgueil   n'eft  pas   un  fléau  qu'on   évite. 
Changez  d'état ,  quittez  noblefie  Se  bien  j 

changea  de  forme  ,  de  maintien  ; 

foyez  Turc ,   ou  Juif,  ou  Chrétien  ; 

foyez  Diable,  ou  foyez  Hermite, 

il  eCt  toujours  à  votre  fuite  : 

barbe  &  fandales  n'y  font  rien. 

Par  M.  le  Comte  DE  S*\ 
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COUPLETS 

Adrejfés  à  une  Amh  le  jour  de  fes  Noces, 
AIR:  Av;c  fy/dh  bf  les  Amours. 


U  Dieu   qui  r'enchaîne  à  jamais 
j'éprouvai    la  douce  puifTaiice  ; 
mes  jours,  dans  les  nœuds  pleins  d'attraits, 
s'écouloiènt  exempts   de   regrets  ; 
je  lui  confacre  ces  Couplets , 
tribut   de  ma  reconnoillinte. 

Que  je  plains  riPifenfible  cœur, 
qui    dans   l'hymen   voit  refclavagc  I 
yVh  .'    n'adopte  point  cette  erreur  l 
l'hymen  doit  faire  ton  bonheur  : 
j'en  ai  pour  garant  ta  candeur 
&  la    fraîcheur  de  ton  vifage. 

Hommes  Icgers  !  fexe  inconrtanc 
que  l'attrait  du  plaifir  entraîne , 
malgré  i'amiOur  du   changement,  , 

avouez  qu'il   vient  en  moment 
où ,   pas  a"  pas  ,  le  feutiment 
au  pied  de  l'hymen   vous  anune. 
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la  liberté  peut  quelque  tems 
réduire  votre  ame  infidelle  j 
elle  permet   tout  à  vos  fens: 
eh!  quel  eil  riionime  de  vingt  ans, 
qui  ne  promène  fon  encens 
de  la  plus  laide  à  la  plus  belle? 

A   fon  tour,  l'hymen  indulgent 
vous  ofiFre  un   bonheur   légitime  , 
une  compagne,  au  front  décent, 
au  regard  tendre  ,  iniérciraut , 
un  fentiment  attendiliFant  , 
Se  la  paix  qui  naît  de  l'eflime. 

A  ces  plaifirs   délicieux 
immoler  les  plaifirs  frivoles  , 
c'eft  ,   n'en  déplaife  ai^x  envieux, 
s'aflurer  des  biens  précieux, 
&  ,  pour  le  culte  des  vrais  Dieux  , 
abjurer   celui  des  Idoles. 

Par  Madame  Laugier  de  Grandchamp, 


# 
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E  F  1  T  B.  E. 

A    M.    DE   F  ONT  ANE, 


Sur  les  inconve'niens  &  les  avantages 
de  Ij  Poéfic. 


Vous,  qui  tcur-à-tour  profond,  léger,  facile, 
voyez  à  tous  vos  vœux  le  Dieu  des  vers  docile, 
S:  de  fes  vrais  élus  êtes  le  digne  égal  ; 
foit  que  vous  racontiez  le  trépas  de  Fingal , 
foit  que  vous  élançant  fur  les  traces  de  Pope, 
vous  diffipiez  l'erreur  dont  l'homme  s'enveloppe  ; 
ou  qu'encor  plus  fublime  &  plus  audacieux, 
dévoilant  dans  vos  vers  la  ftruûure  des  cieux, 
&  la  lyre  à  la  main,  au  fommet  du  Ripiiée  , 
voi<s  nous  reffufcitiez  les  chants  divins  d'Orphée  j 
vous  favez  donc  unir  à  des  dons  fi  brillans , 
un  caraiftere  aifé  ,  l'excufe  â.es  talens; 
fie  pour  mieux  échapper  à  l'envie  .  à  la  haine, 
être  aufli  bon  enfant  que  le  grand  la  Fontaine  ! 

Mertîeurs  nos  beaux-efprits  font  un  peu  ditrérensj 
mais  s'ils  relient  privés  de  ces  feux  dévorans, 
qu'au  cœur  du  vrai  Poëte  allume  le  génie, 
ils  portent  dans  leur  fein  ceux  dont  la  calomnie 
embrâfe  avec  fureur  fes  perfides  amis; 
à  leurs  jaloux  tranfports  tout  femble  être  permis. 
Dès  qu'un  rival  s'élève,  i-s  cherchent  à   l'abattrej 
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leur  haine  déteudic  le  luth  de  Ma!fi!atre; 

&  ce  Chantre  adoré  de  Narcifie  Se  d'Echo, 

fuc  jeune  &:  malheureux  pouffé  vers  le  tombeau, 

Ainfi  le  fruit  naiffant  expire  dans  fcn  germe , 

quand  perçant  de  leurs  dards  le  bourgeon  qui  l'cu- 

ferme , 
de  venhneux  frelons  ardens  à  l'infefter, 
détruifcnt  un  efpoir  qu'ils  devroient  rcfpeder. 

Eh  !  pourquoi,  condamnant  la  généreufe  audace 
d'un  athlète  empreffé  d'aller  vaincre  au  ParnalTe, 
prcfente-t-on  fans'  cefle  à  fon  œil  atrifté,  ' 
l'image  de  la  haine  &:  de  l'adverutc  ? 
pourquoi,  s'il  peut  forcir  de  la  route  commune, 
veur-on  qu'il  s'avilifle  aux  pieds  de  la  fortuneî 
Quiconque  a  des  talens,  de  l'efprit  &  du  goût, 
doit,  fier  d'un  tel  honneur,  le  préférer  à  tout. 

Mais  je  veux  retracer  aux  Mufes  étonnées, 
du  Pocte  en  nos  jours  les  dures  deftinées , 
quand  lui-même  effrayé  de  l'eiTor  qu'il  a  pris  , 
il  va  chercher  la  gloire  à  travers  le  mépris. 

Dès  qu'un  fils  d'Apollon  a  franchi  la  barrière, 
en  vain  pour  l'arrêter  on  trouble  fa  carrière; 
en  vain  on  lui  prédit  en  bourgeoifes  leçons, 
les  maux  que  Calliope  offre  à  fes  nourriffons. 
L'aveugle  préjugé,  la  tiifte  expérience, 
ne  raleatiffent  point  fa  jeune  confiance  ; 
il  croit  parmi  les  grapJs  trouver  des  protedieurs, 
&  de  nombreux  amis  dans  fes  nombreux  ledeurs  : 
ïnais  nul  ne  vient  d'abord  ,  d'une  mnin  careffante, 
préfenter  des  appuis  à  fa  Mufe  naiffante  j 
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à  la  Cour,  au  Parnafie,  on  mcconnoît  Ces  droits  , 

tous  ceux  qu'il  dur  charmer  font  llériles  &c  froids  5 

&:  les  critiques  feuls ,  lorfau'ailleufs  on  l'oublie, 

feniblent  être  attentifs  aux  écrits  ou'il  publie. 

Non  que  j'accufe  ici  l'Ariflarque  éclaire 

qui  ramène  au  bon  goût  un  Auteur   égaré  : 

je  blvîme  feulement  les  fatyres  futiles 

des  ignorans  jugeurs  qui  font  les  difficiles. 

L'efpiit  eft  à  jamais  dénigré  par  les  fots  : 

l'un,  qui  ne  l'entend  point,  le  condamne  en  deux 

mots  ; 
l'autre  ,  qui  fur  des  riens  s'appefantic  &  glofe  , 
pour  rendre  des  vers  plats,  prétend  les  nacttre  en 

profe  ; 
&  certain  de  produire  un  ennuyeux  effet, 
dit  ce  qu'on  eût  dû  faite,  &:  non  ce  qu'on  a  fait. 
N'a-t-on  pas  vu  de  même,  en  un  roman  maulTade , 
la  Beaumelle  de  Fréron  changer  la  Heuriade  ; 
&;  C**,  qu'irritoient  Mérope  &  Lufignan, 
ofer  de  Mahomet  tracer  un  nouveau  pîanf 

Si  de  tels  attentats  ont  fait  rougir  Voltaire, 
qui  peut  jamais  forcer  le.s  jaloux  à  fe  taire? 
Sauront-ils  épargner  ce  qu'ils  ne  craindront  pas? 
Non,  l'envie  au  talent  doit  d'éternels  combats. 

Mais  il  faut  l'avoaer ,  c£tte  lutte  effrayante, 
rend  du  talent  vainqueur  la  gloire  plus  brillante. 
Mufesl  on  efl  flatté  d'un  péril  qui  vous  fuit. 
Je  fais   combien  alors   votre  voix  nous  féduit  : 
moi ,  dont  l'ame  fenfiblc  eft  par  vos  chants  ravie  , 
moi,  qui  vous  confacrai  ma  liberté,  ma  rie, 
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dans  l'crpoir  Ae  marcher  au  rang  de  vos  nmîs , 
le  front  ceint  des  lauriers  que  vous  m'avez  proiuisî 

Dans  Paris  cependant  lUie  foule  abuf^e , 
laltTe  de  l'Hélicon  la  gloire  méprifce  ; 
à  Racine,  à  Boileau  préfère  un  Bourvalais, 
monte  dès  le  matin  fur  des  courfiers  anglais, 
promène  fon  ennui  de  toilette  en  toilette, 
fe  fatigue  beaucoup  par  ton  ,  par  étiquette; 
va  le  foir  à  grand  bruit  dans  la  lice  des  chars, 
d'un  luxe  fcandaleux  frapper  les  boulevards, 
&  revient  à  fouper  jouer  ijuelque  parade, 
ou  foigner  gravement  un  épagneul  malade. 

Des  Grands  même  àlaCourparla  modeexcius, 
livrant  tous  leurs  inftans  à  des  frivolités, 
femblent  vouloir  des  arts  hâter  la  décadence. 
Toutefois  il  en  eft  qui ,  bravant  l'ignorance  , 
par  un  goût  dclicît  cherchent  à   s'illuflrer. 
Au  temple  d'Apollon  Nivernois  fut  entrer; 
Eeauveau,  digne  d'aimer  Saint- Lambert  &  Delille, 
eut  à  Pope  furpris,  fait  moins  vanter  Granville. 

Minerve  même  infpire  Harcourt,  Lavauguyon^ 
&:  le  jeune  Scgur  ,  en  nouveau  PoUion  , 
jtifques  dans  Peterfbourg,  de  fleurs  parant  fa  tête, 
joint  à  l'homme  d'Etat  les  talens  du  Poète. 

Sans  appui,  l'écri/ain  ardent,  am.bitieux  , 
peut  porter  quelquefois  fon  nom  jufques  aux  cîeux. 
Loin  d'Alphonfe,  le  Tafle  accueilli  fur  le  Pinde, 
a  fu  chanter  Renaud,  Herminie  &:  Clorinde. 
Errant  du  Tage  aux  bords  confacrés  à  Brama, 
le  brillant  Camoëns  a.  célébré  Cama, 
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Parcourant  un  fentier  encor  plus  «liffîcile  t 

l'étonnant  créateur   de  Julie  &:  d'Emile , 

du  fein  de  la  livrée   &  de  l'obfcurité  , 

au  rang  de   Fenelon  eft  tout-à-coup  monté; 

&:   Fontane  illuftcé   par  l'oubli  de  C  *  *  , 

des  rayons  de  la  gloire  à  nos  yeux  fe  couronne. 

Mais  fouvent  les  bienfaits  trompent  un  fort  cruel; 
grâce  aux  foins  de  Mécène  ,  Horace  eft  immortel. 
Racine     pour  Colbert,  eflaya,  jeune  encore, 
ces  drames  fi  touchans  dont  la  France  s'honore. 
Dès  lors ,  jaloux  de  voir  que  fon  nom  mieux  connu, 
juftitiât  les  dons  qui  l'avoient  prévenu, 
il  parut  en  vainqueur  fur  la  fcène  embellie  j 
Se  fans  Cûlbert  enfin,   le  peintre  d'Athalie, 
d'un  Chr.pitre  d'Ufèz,   humble  bénéficier, 
n'eût  jamais  à   Corneille  ofé  s'alTocier. 

Mais  quand  notre  vaifleau ,  que  l'aquilon  balance , 
d'un  aftre  protefteur  éprouve  l'influence , 
&:  vogue  vers  le  port  d'un  plus  rapide  cours, 
nous  favons  trop  pay.T  un  fi  noble  fecours. 
Ociave ,   des  talens  ami  tendre  Se  facile, 
charme  le  monde  entier  dans  les  vers  de  Virgiic. 
Frédéric,  à  Voltaire  a  dû  plus  de   renom, 
qu'à  l'art  qu'il  eut  de  vaincre  &  S  *  *,&  Laudhon^ 
de  le  mortel   heureux  dont  l'amitié  facrée , 
cher  Foncaue  ,  par  vous  fe   verra   célébrée  , 
efc  certain   que   fon  nom  ,  des   Mufes  refpcrré  , 
voleta  dans  vos  cliants  à  la  poftéiité. 

Pjt  m.   de    Caste  r^. 


LA  EONNE  ADRESSE. 

\tJ  N  franc  provincial  écrivant  à  fon  fils  , 
avoir  mis  fimplcment  au  revers  de  l'épître  : 
Monjteur  mon  fils ,  demeurant  à  Paris, 

On  penfe  bien  que  de  ce  titre 

la  pofte  ne  fie  aucun  cas, 

que  l'épître  ne  parvint  pas. 

Le  fils  pourtant  fe  défefpere  : 
il  fe  rend  au  Bureau,  parle  au  premier  Commis, 

s'enquiert  fi  l'on  n'a  point  remis 
une  lettre  pour  lui  de  monjîeur  fon  cher  père  f 
A  cette  queftion.Ie  doute  eft  éclaitci} 

on  fe  fouvient  de  l'adrefTe  plaifante , 

on  la  cherche ,  on  la  lui  préfente. 
On  ne  fe  trompoit  pas  :  la  lettre  étoit  pour  lui. 
Par  M.  S  A  L  M  o  N. 


ÉPIGRAMME. 
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AI  s  -TU  de  ton  ami  quel  eft  le  fort  funefteî 

—  Non.  —  Je  n'ai  point  d'argent.  —  Emprunte. 

——Eh   bien!  veux-tu 
nie  prêter  douze  francs  î  — ^  Moi,  je  n'ai  qu'un  écu. 

—  Prête-le  moi  toujours,  tu  me  devras  le  refte. 

Par  Aï.   DE    LA  B**. 


i    C  H  A  N  S  O  N 

DE   LA  SAINT   JEAN. 

A I  Jl  :  Njus  n'avons  qu'un  tems  à  vivre. 
Ou  :  Aimons-nous  ,  ô  ma  Julie  ! 


E  fleurs  ornons  notre  :ête  , 
c'eft  le  plus  beau  jour  de  l'an  ; 
amis ,  il  n'eft  point  àe  fête 
comparable  â  la  Saint  Jean. 

Quand,  la  ToufTaint  a  fait  entendre 
fes  fons  lamentables  dans  l'air , 
la  Saint  Martin  vient  nous  apprendre 
qu'elle  nous  amené  l'hyvcr. 
De  fleurs,   &:c. 

Le  jour  des  Rois,  couvert  de  neiges j 
nous  enrhume  avec  fon  gâteau  : 
Saint  Nicolas  plaît  aux  collèges  i 
mais  il  e(l   le  patron  de  l'eau. 
De  fleurs.   Sec. 

Quarante  jeûneurs  au  teîr.t  blême-, 
du  mardi-gras  fuiven;  les  jeux; 


O 
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Pâques ,   fucccdant  au  carême  , 
aux  jambons  mêle  tncor  des  ccufs. 
De  fleurs,    &c. 

Que  la  Pcntecôîe  déploie 
dans  Verfaiiles  fes  rubans  bleus, 
la  Saint  Jean  ,  par  des  feux  de  joie, 
ctincelle  &c  brille  en  tous  lieux. 
De  fleurs ,   fcc. 

La  vigne  par-tout  feftonnée , 
promet  déjà  fon  jus  divin  j 
aucune  fête  de  l'année 
ne  pourioit  fe  pafier  de  vin. 
De   fleurs,   £:c. 

les  bois,  les  moiflons,  la  verdure, 
tout  rit  à  nos  regards  contens  ; 
&:  le  folei!  ,   fur  la  nature  , 
promène  fon  char  plus  long-tems. 

De  fleurs  ornons   notre  tête, 
C'cft  le  plus  jour  de  l'an  : 
£mis,    il  n'eft   point  de  fête 
coniparable  à  la  Saint  Jean. 

Pur    M-  J-   G.    T  H  I  E  R  R  I A  T. 


0Mi 
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A  MADEMOISELLE  R^*^ 

Qui  avoit  prie  l  Auteur  lU  Lui  appnndn 
l'Italien, 

'OjTlycEre,   vous  avez  railbn  ; 
daus  l'âge  de  l'adolefcenLe , 
amaflez  des  trtfors  pour  l'arrière- faifoii  ; 
préparez  ,  belle  encor,  le?  fruits  de  la  fcience  , 
pour  le  niomenc  ou  meurt  la  fleur  de  la  beauté. 
La  fourmi,  pour  l'hiver,  recueille  tout  l'été. 
Le  Laboureur  ,  jaloux  des  tréfors  de  Ponione, 
dans  Tes  hllons  tout  le  jour  arrêté  , 
au  printenîs  même  pour  l'automne. 
Comme  un  éclair,  là   beauté  luit, 
avec  l'âge  la  fraîcheur  palTe  : 
l'inftruciion  alors,  aux  grâces  qu'il  détruit, 
fait  fuccéder  une  autre  grâce; 
refprit,  charme  éternel,  remplace 
ce  charme  d'un  jour  qui  i'enfuit. 
r!  vous  lîed  d'épuifcr  tous  les  moyens  de  plaire; 
vous  devez  pofTéder  tous  les  dons  de  charmer. 
Afpafie  eut  vos  traits,  votre  taille  légère; 
il  vous  convient  d'avoir  fon  caractère  : 
c'eft  Périclcs  qu'il  vous  fied  d'enHammer, 
Mais  moi  devenir  votre  maître  1 
cet  emploi  dangereux    a  droit  de   me   flatrec 
fans  doute ,  mais  je  dois  aufîî  le  redouter  ; 
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il  fera  votre  bien  Se  non  le  mien,  peut-être. 

Tous  les  jours   caufant  avec  vous  , 
au  fon  <le  votre  voix  ,  à  ces   regards  fi  doux , 

j'oublîrai  tout-à-coup  mon  rôle  : 
loin  de  vous   enfeigner,  je  ferai  quelque  école} 
la  leçon  fe  ptendra  bientôt  à  vos  genoux. 

Je  deviens  fou  tout  comme  un  autre, 

près  d'un    obiet  jeune  &  charmant  -, 
maître  d'abord,  bientôt   je   ne  ferai   qu'amant; 
&   je  perdrai  l'efpric  voulant  orner  le  vôtre. 
Ah!  pour  que  fans  péril  j'approche  vos  beautés, 

vous  êtes  beaucoup  trop  jolie. 
Je  deviendrai  Saint-Preux  à  vos  côtés; 

aux  miens  deviendrez-vous  Julie  î 

fur  M.   L  E  c  o  u  V  Ê. 


LA  DOUBLE   ENTENTE. 

— — >lj)  ON  J  o  u  R  ,  maure  François! —Bonjour , 

maître  Eaflien  ! 
——Eh  bien',  vous  voulez  donc  époufer  notre  fille  î 

—  Oui,  conpere.— •  Je  crois  que  vous  ferez  très- 

bien  ; 
car  chacun  vous  dira  que  Thérèfe  eft  gentille. 

—  Ohl  je  fuis,  comine  vous,  certain  de  ce  point-là; 
mais  il  faudrcît  encor,  pour  entrer  en  ménage  .... 
Vous  m'entendez. ..  Enfin,  dites-moi  ce  qu'elle  a. 

—  Dix  mille  écjs.  —  Fi  !  donc  ,  je  demandois  fou 

âge. 

Var  /.î.  P o N s  DE  Verdun. 
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A    Kl  E  N-L  ONG, 

EMPEREUR   DE    LA   CHINE, 

A  l'occajîon  d'un  repas  donné  par  ce  Prince 
à  ^000  Vieillards  (*}. 

jTSlH!  Seigneur,   quel  banquet  augufle  î 
.Trois    mille   Vieillards,  près  de  toi, 
béniirenc   tes    mets  ,   &   ta  loi 
pendant   cinquante  ans  douce  &:  jufle. 

Tel  que  Jupiter,  cliez  Baucis  ; 
parut  fans  morgue  5c  fans  tonnerre, 
là   tu  fembles   un    tendre  frère 
entre  tous  fes  frères  affîs. 

Combien  de   carelTes   touchantes 
on  te  voie  réunir  fur  eux  ! 
Empereur,  tu  les  rends  heureux, 
Se  Poète,  encor,   tu  les  chantes. 

Que   fous  tes  pieds  foit  abattu 
.    tout  Souverain  que  l'orgueil  trompe, 

(  *)  Ce  repas  fut  donné' pour  célébrer  la  5'o*  année  do  fou 
régne  &  la  75*^  de  Ton  âge.  Le  Prince  ne  voul  jt  être  diftin^ué 
que  par  fa  bienfiifance  -  X  termina  le  felîin  par  'le':  Vers  de 
fd  façon  en  l'honneur  de  fes  Sujets.   {T^'ate  de  l'Auteur.  ) 
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qui  mec  dans  uuc  vaine  poinpe 
la  gloire,   fruit   de  la  vertu j 

Qui ,    pour  falut ,   bailTant  à  peine 
une  tè:e  vide  de   fens  , 
craint  de   trop  payer  notre   encens 
par   fa   complaifance   hautaine  I 

Ne  crois  pas  qu'en  flatteur  bannal 
je   me  préfence  ,   5c    que  j'épie 
rindant  d'avoir  quelque   roupie  (i) 
de  ton  Tréfor-Impcrial. 

Les  préfens  libres   de  ma  lyre 
des  Rois  ne  cherchent  point  la  nain: 
vertueux  ,  le  dernier  liumain 
parmi  mes  héros  peut  fe  lire. 

Tant  de  pays    à  traverfer 
tç  déroberont  mon   hommage. 
Mais  fâche  ,   s'il  fait  bon   voyage  « 
ce  que  de  moi  tu  dois   penfer. 

Des  beaux  traits  du  double  liémîfphère< 
c'ed  un  adorateur   confiant  j 
c'eft  un  Poète   à  fentiment , 
qui  félicite  fon   confrère. 

Par  M.   le  Marquis   DE   FuLVYi 
(I  )  Roupie,  monnoie  d'Afie,  {NaiS  4e  ^/iutfur.} 

LE 
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LE  GASCON  RECONNU, 

C  O  N  T  E. 

ÏT 

^\J  N   lejetton  de  refpèce  gafconne, 

«ifpuis  long-cems  forti  de  fon  pays , 
avoic  perdu   l'accent  de  !a  Gaïcnne  , 
£c  s'cxpritnoic  comme  on  fait  à  Paris  ^ 
fors  les  faulïs  dont  l'honuête  perfonne. 
aîiailonnoit  quelquefois  fes  rccits. 

Pcrfuadé  que  fur  fa  feule   mine  , 
on   ne  pouvoir  favoir  fon  oiigîue, 
&   fentairt  lien  que  c'étcit  un  grand  poînt^ 
cliez  un  Richard  il  vint  de  fa  mifèce 
faire  un  tableau  pathédque  5c  {înccre , 
qu'il  coniirmoit  par  fon  mince  pourpoint. 
Or ,   ce  Crèfus ,  l'iionneui"  de  la  Finance  ^ 
portoit  un  cœur  noble  &  fans  défiance  i 
il  lui  prêta  cinquante  louis  d'or  , 
fur  fa  parole  &:  fans   reconnoifiance. 
Mais,  ô  malheur ':   en  tenant  ce  tréfor , 
le  diôle  ému  ,  de  plailir  devient  ivre  j 
à  tout  Texcès  de  fa  joie  il  fe  livre , 
s'ouMie   enfin,  6c  dans  fon   abandon, 
ce  fanais  !  dit  il  ,  fdniis  !  le  galant  homme  .' 
»  Sadiis  ?  Saniis  ?  dit  l'autre  ...  il  efi:  Gafcon  ! 
w  rien  n'efl  plus  clair ,  &  j'ai  perdu  ma  femme  »• 

P,^r  M.  James  de  Saint-Léçer, 
Année    1788.  H 
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MORALITÉ. 


OMBIEN    de  maux  font  notre  ouvrage ^ 
le  nôtre  fcul ,   &c  point  celui  du  forti 
de  la  mort  la  terrible  image 
efi:  pour  nous  pire  que  la  mort, 
plus  cruels  envers  nous  <]ue  la  nature  même  ^ 
nous  ajoutons  aux  maux  qu'elle  nous  fait  ,• 
&  ne  voyons  fouvent  qu'une  rigueur  extrême 

dans  ce  qui  n'eft  qiie  fagefTe  ou  bienfait. 
La  moitié  de  nos  maux  eft  toujours  volontaire^ 
de  celle-là  ,  du  moins  ,  fâchons  nous  garantir. 

Il  en  eft  une  ,  hélas!  trop   nécefiaire; 
îl  eft  des  maux  réels  :  eh  !  qu'y  pouvons-nous  faire  : 
nos  murmures ,  nos  pleurs  les  font-ils  moins  fentirî 
loin  de  m'en  occuper,  je  cherche  à  m'en  diftrairei 
n'y  pas  fonger  ,  c'cù '^es  anéantir. 

Par  le  pnk  Vieillard. 


Inscription  pour  le  Portrait  de  M.  MotÉ/k 


L 


E  voilà,  cet  Afteur  charmant, 
le  feul  qui ,  fur  la  double  Scène , 
a  fu  nous  plaire  également; 
de  Thalie  ,   ea  un  mot,  l'Amant, 
•omme  l'Epoux  de  Melporaène  ! 
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LETTRE 

^  Mademoifelle  Delaunay  {depuis  Ma-» 
dame  de  Staal  ) ,  qui  avait  pajfé  quelqut 
tems  à  Rouen, 

IJ3Z. 

w£  u  I  vous  voit  un  moment ,  TOudroh  vous  vo|| 

toujours, 
ic  Cl  d'un  doux  regard  le  fore  me  favorife , 
de  mes  jours ,  près  de  vous ,  je  bornerai  le  courf^ 

Mon  cœur  vous  parle  avec  franchife, 
ic  des  vains  complimens  que  la  mode  autorifeg 
ne  connoîc  point  les  faux  détours. 
Avec  vous ,  le  plaifir  arrive  : 
â  table  ,  à  vos  côtés,  cet  aimable  convisre 

ne  manque  guères  de  s'afleoir. 
Il  verfe  avec  le  vin  cette  gaîté  naïve, 
<jui  brille  en  mots  plaifans ,  fans  jamais  les  prevoif  j 
donne,  aux  traits  du  bon  fens,  une  pointCflus  viyg | 
&  rend,  en  unifTant  les  grâces  au  favoif  > 
la  fcience  agréable  &  la  joie  inflcut^iv^ 

Sut  la  lyre  d'Anacréon  , 

ainll  s'expliquoit  la  SagefTe  , 

ou  tantôt ,  fur  un  plus  haut  tOH< 

faifoit  admirer  à  la  Grèce  , 

ies  augufles  traits  dans  Flaten« 
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De  l'une  tk.  de  l'aucie  leçon 
faifant  ulaj;e  avec  adrefle  , 
à  la  plus  auftcre  raifon, 
vous  ôtez  fon  air  de  rudciTe  : 
votre  art,  fans  atTeitation, 
Ainic  la  vigueur  de  Lucrèce 
au  tour  ,  à  la  délicatefTe 
de  la  MaîirelTe  de  Phaon» 

QuAndona  pafli:  quelque  tem?  avec  une  perfonivc 

ijui  niet  tous  ces  figrémens  .dans  !a  fociété ,   dans 

quel  état  on  doit  fe  trouver,  lorfqu'on  vient  à  en 

être  privé,  &  qu'on  retombe  dans  la  langueur, de  1^ 

.focié.CG  des  Provinces  ! 

J'ai  deux  reflburces  dans  ma  vie  t 

le  fonuTieil  &  l'oifivetj. 

J'aime  mieux  la  tranquillité 

de  cette  double  léthargie 

qu'une  inutile  aftivité. 

L'ennuyeiifc  Uniformité 

que  de  Paris  on  a  bannie, 

en  ces  climats  s'eft  établie  , 

&  fa  rivale  lî  jolie  , 

la  piquâute  Diverfité  , 

jamais  dans  notre  Normandie  , 

n'apporta  fa  légèreté. 

Sous  les  loix  .d«  fon  ennem'c  , 

on  y  prend  pour  folidité 

ce  qu'ailleurs  avec  vérité 

l'on  nomme  froideur  de  génie, 
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ôc  le  jugenien:  efcorté 
d*  qiiel4;:e  brillance  laillie  , 
y  pafleroic  pour  la  folie-. 
De  ces  foccifes  dégoûté,- 
je  cours ,  Je  la  Philofophîe , 
contre  les  efforts  de  l'ennui , 
iixiplorer  le  folide  appui. 
Delcarte  ,  en  fa  nouvelle  école  ^' 
furpxit-,  éclaira  les  efprits  : 
fur  Ariftoce  Se  Ces  débris 
nous  élovàmes  fon  idole; 
L'Anglois,  en  wut  notre  rWsl  f 
veut  abattre  aujourd'hui  ce  culte» 
Le  François,  touiours  inégali, 
lui-même  approuve  cette  infulte» 
Kioi ,  dans  mon  petit  tribunal  .. 
du  préjugé  national 
&  des  paflîons  en  tumulte 
évitant  le  ton  magiftral  , 
l'hilofophe ,  Ju'rifconfulte  i 
foit  que  je  juge  bien  ou  mal  # 
je  fuis,  au  iv.oins,  impartial. 
Par  la  clarté  la  plus  brillante 
dîfTîpant  une  afFreufe  nuit, 
Locke  ,  en  fa  démarche  un  peu  lente,. 
vers  la  vérité  nous  coi:duit} 
mais ,  dans  fa  route  fatigante  , 
avec  peine  un  Ledeur  le  fuit. 
D'un  air  trop  fombre  ,  il  nous  inftruît , 
S;  des  fleurs  U  couleur  lianse 

Hiij 
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ch«2  lu?  n'annonce  point  le  fruit. 
Par  ces  fleurs  Malbranche  fait  plaife  : 
tout  chez  lui  n'eft  pas  vérité  ; 
mais ,  de  Cts  grâces  enchanté, 
l'erprir  -.le  peut  être  févère  , 
quand  le  cœur  eft  iî  bien  f  aité. 
S'il  dort,  c'eft  du  fommeil  d'Homère  : 
/on  fommeil  même  cft  refpcdé. 
Eh!  qu'importe  qu'il  nous  étlaire, 
puifqu'ici  bas  tout  eft  chimère  î 
N'écoutons  point  un  vain  defir, 
pour  un  fecret  impénétrable  , 
&  ,   fitisfaits  du  vraifemblable  , 
cherchons  feulement  le  plaifir. 

Par  Voltaire. 


LA   BONNE  RECETTE. 


L 


OR  S  QUE  je   prefTe  Célimènc 
de  m'accorder  quelque   retour, 
li.  de  ceffcr  d'être  inhumaine  , 
pour  me  guérir  du  mal  d'amour, 
elle  prétend  que  cette  cure 
doit  s'opérer  par  des  rigueurs  : 
«loi  ,  je  foutiens  que  des  faveurs  « 
la  recette  feroit  plus  fùre. 

Pût  m.  de  Chateaugiron. 


LE  CHIEN  ET  LE  COCHON, 
FABLE. 


RAND    dépifteur  de  corpufcuîes , 
Br'i^aut,  près  d'un  Châceau,   courant  de  cours  ea 

cours , 
apperçut  Dom  Pourceau  ,  maîrre  de  deux  cellules  , 
&  lui  jappa ,  dit-  on ,  ce  plaullble  difcours  : 

«  O  ciel,  mon  très-révérend  Père.' 
»  quelle  vie  eft  la  vôtre,  &  quel  affreux  taudis! 

"  Quoi!  c'eft-là  qu'en  célibataire 

M  vous  partez  les  jours  &  les  nuits? 
se  Fi  donc!  quittez,  fuyez  cet  horrible  repaire, 
M  foyez  libre  ,  agiflez ,  &  faites  des  petits  ». 
Vom  Verrat  touffe ,  grogne.  Se  répond  :  «Je  ne  puis  j 
»  je  fuis  il  gras  ,  iî  nul . . .  enfin  je  ne  puis  faire 
3j  tout  ce  que  vous  prêchez,  mais  quandjelepourrois, 

certes  I  point  ne  le  tenterois. 
»  Je  fuis  Cl  bien  ici!  je  dors,  je  bois,  je  mange  ; 
M  j'ai  deux  appartemens;  quand  il  me  plaît ,  je  change; 
*  dans  celui  que  voilà ,  je  médite  par  fois  : 
»  cette  litière  invite  à  la  méridienne  ; 
»  mon  auge  eft-là  qui  chaque  jour  deux  fois 

"  d'excellens  mets  fe  trouve  pleine. 
»  Je  vis  loin  du  tracas ,  du  travail ,  des  emplois  < 
»  quelle  félicité  peut  égaler  la  mienne  ? 

»  Il  cil  û  doux  de  végéter  1 

K  iy 
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»  il  eft  Cl  beau  de  mcditer  î 
»  Ec  tel  eft  de  mon  fore  le  foituaé  parcage  ; 
*>  cette  vie,  avouez-le,  eft  celle  du  vrai  lage  1  »• 

—  «  C'eft  celle  d'un  Cochon  fieffé  , 
repart  l'utile  Chien,  »  celle  d'un  égoïfte, 
»  <]ui  d'un  fyftênie  vil,  indignement  coiffe,, 

»  croit  >  s'il  végète  ,  qu'il  exifte. 
•jj  Me  prélerve  Jupin  de  penfer  comme  toi  ! 
M  L'autre  jour,  en  chaliant  auprès  d'un  certain  ('...< 
"•mon  Maître  répéta  plufieurs  fois  devant  moi  : 
»  Pc.ir  U  travail  le  Ckl  nous  a  fait  niitre  , 
"  6"  Von  n'efl  hon  à  risn  jui/ii  on  n'eft  bon  qu^â  foi  »j.- 

Par  M.  Ber***. 


V EXCÈS  DE  LA  DOULEUR. 

jLfl  E  même  jour  que  fa  femme  mourut,. 

Paul  da  il  près  talonnoit  fa  fervante  , 

qu'au  premier  cri  jeté  par  rinnocente  , 

un  peu  trop  tard  dame  Alix  accourut. 

— —  L'ai-je  bien  vu?  quoi  1  le  Démon  vous  tenter 

dès  aujourd'hui  1  quel  enioyable  trait! 

Ah  !  mon  neveu  ,  j'en  frémis!   —Ah!  ma  tante, 

daus  la  douleur  fait-on  ce  que  l'on  fait» 

FiT  M.  Pons  de  Verdun» 
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E  P  ï  T  R  E 

A    MON    P  O  Ë  L  E. 

JEt  plût  xu  ciel  encor  ,  ptur  eeuronner  l'Ouy  cgêi 
que  de  Lille  vouliit  lui  d</nntr  fort  ft^ffre^e  • 


Toi!  de  mon  réduit  ornement  falutaire, 
fjui  par  d'utiles  feux  ménagés  dans  tes  flancs» 
mê.iie  au   fein  des  hivers  rappelle*  le  printenat, 
&  m'en  fais  refpirer  l'agréable  atmofphere  « 
fa'.ut!  infpire-moi  .  je  chance  tes  faveur». 
O-ui-,  j'éprouve  déjà  ton  heureufe  irtfluencej 
fur  l'Hclicon  glacé  je  laifle  les  neuf  Sœurs, 
&  j'ai  pour  Apollon  le  feu  de  ra   préfence. 

Lorf.jye,  tyrans  nouveaux  de  l'eaipire  des  aîrs, 
les  vents- ofent  flétrir  la  riante  parure 
de  nos  champs  défolés  qu'ils  changent  en  déferts, 
&  fatiguent  nos  toits  par  leur  affreux  murmura  j. 
c^pand.  le  ciel,  obfcurci  de  flocons  nébuleux, 
fous  des  tapis  de  neige  a  voilé  la  nature  , 
&:  d'un  bla-nc  monotone  importune  nos  yeux  j- 
oh  !  qu'il  eft  doux  alors  d'environner  en  gtoupej. 
de  ton  étroit  contour   l'efpace  irrégulier, 
oîi  le  plus  pareffeux-  de  la  frilleufe  troupe , 
bfûle  d'avoir  un  rang-,  fut-ce  même  au  dernier î' 
L'un  gliffc  adroitement  une  jambe  timide , . 

H  'j» 
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ic  s'applaudîc  de  voir  qu'il  n'eft 'point   cpîfj 
avec  fa  large  main,  un  autre  plus  avide, 
de  ta  chaude  furface  envahit  la  moicié. 
Celui-ci  trop  modeftc  ,  &c  qui  tout  bas  foupir» 
du  partage  inégal  qui  le  tient  exilé, 
eft  content,  s'il  a  pu,  dans  fon  coin  reculé, 
t'effleurer  de  fes  doigts  qu'à  l'infcant  il  retire. 
.Celui-là,  de  ton  tube  affrontant  la  chaleur, 
ofe  le  careller  d'une  main  familière  : 
un  feu  vengeur  punit  le  jeune  téméraire  ; 
fa  grimace  Se  fon  gefte  ont  trahi  fa  douleur. 

Pour  moi ,  maître  du  lieu ,  ciief  de  cette  aflemblce, 
mon  ame  n'eil:  jamais  d'un  tel  fouci  troublée. 
Sur  un  fauteuil  placé  dans  le  porte  d'iionneur, 
de  mon  corps  nonchalant  repofe  la  langueur  j 
c'eft  un  trône  pour  moi ,  le  feul  auquel  j'afpire  t 
quel  Monarque  fouvent  n'envîroit  le  bonheur 
d'être  le  petit  roi  de  mon  petit  empire  ! 
Par  un  lieu  commun  tous  les  membres  unis, 
m'offrent  dans  mes  fujets  un  cercle  heureux  d'amis. 
Approche  ,  toi  fur-tout  confident  de  ton  maîîte, 
toi  le  Sulli  nouveau  de  ton  nouvel  Henri, 
dont  le  cœur  délicat,  quand  j'ai  pu  le  connoîire, 
eu  toi  me  fij  trouver  un  digne  favori. 
Au  fein  de  mes  états,  ta  place  refpedée 
ne  peut  être  jamais  par  le  fort  difputée  : 
un  trône  égal  confond  le  Sujet  5c  le  Roi; 
je  commande  à  mon  peuple  Se  n'obéis  qu'à  toi. 

Mon  œil  te  c'  erche  en  vain  dans  la  troi'pe  choiCe, 
aflîdu  courtifa.i  du  Dieu  de  l'harmonie  j 
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faypfaudîs  à  l'objet  de  tes  jiiitei  tranfpotti^s' 
ma  jalpiife  amitié  penuec  à  Polymnie 
de  partager  ton  cccur  fju'eaflar.iiv.enc  fes  accords. 
Mais  d'un   goût  excluiîf  évite  ia  manie; 
ta  Mufe  a  d'autres  foeurs  ,  vieas  leur  faire  ta  cour  j 
elles  honoreront  avec  toi  mon  féjour. 

Le  chef-d'cEuvres  pompeux  de  la  noble  éloqueace , 
dont  l'éclat  importun  fatigue  l'ignorance , 
occupent  parmi  nous  un  loillr  ftudieux  ; 
&:  ce  travail  qu'on  aime  eft  mis  au  rang  des  jeux. 
Nous  voyons  du  génie  étînceler  la  flamme  \ 
auprès  de  mon  foyer  commodément  affis , 
je  crois  bien  mieux  fentir  ces  immortels  écrits j 
te  la  chaleur  du  corps  a  pafTé  daiis  mon  ame. 

Thomas  fait  admirer  à  mon  œil  enchanté, 
des  traits  de  fon  pinceau  la  fublime  fierté. 
Oui,  lorfqu'interrogeant  l'ombre  de  Marc-AureJe, 
il  offre  un  fage  au  monde,  aux  Princes  un  modèle; 
l'ame  du  demi-dieu,  l'ame  de  l'orateur, 
pour  moi  d'un  même  culte  ont  mérité  l'honneur. 
Non,  ma  mufe  n'efi:  point  par  l'erreur  abufée, 
quand  elle  ofe  placer  Thomas  dans  l'Elyfée  ; 
le  chaïuie  des  héros  devenu  leur  rival  , 
dans  l'empire  des  morts  doit  marcher  leur  égal. 

Mais  ie  vois  accourir  du  fond  de  nos  écoles, 
un  ami  des  anciens  d'un  beau  zt!e  enivré , 
qui,  méprifanc  l'hommage  à  Thomas  confacré, 
me   ramené  tremblant  au\'  pieds  de   fes   idoles» 

Ma  main  ,  fans  balancer  ,  eut  faifi  l'encenfoir^ 
D'adirûrer  les  anciens,  d'en  faire  m.on  étuJe,, 

K  y;, 


mon  cœur  reconnoifiant  conferve  "habituJr; 
c'eft   un  befoin  pour  moi,  ce  n'ell  plus  un  devoîCf 
De  css  maîtres  chéiis,  partifan  fanatique, 
ne  puis-je  cependant  quitter  Rome  ou  l'Attiqueî 
Pans  le  Temple  du  Goût  jFrançois ,  Grecs  ou  Ro-» 

mains  , 
rapprochés  à  mes  yeux,  font  tous  contemporaine» 
Pour  Boileau  quel'juctois  j'ai  pofé  mon  Horace  j 
Racine,  de  Virgile  a  pris  fouvent  la  place. 
Le  Poiéce  fécond  ,  dont.  la  voix  toui-à-tour, 
célébra  les  Héros,  &  les  Dieux  Se  l'Amour, 
Ovide,  des  lauriers  dont  fa  tête  eft  chargée,. 
fans  regret  voie  ici  la  gloire  partagée. 
L'un,  de  fon  art  d'aimer  copia  les  leçons  ; 
celui-là,  plus  heureux  pour  le  choix  du  model«r» 
&:  d'un  luth  amolli  négligeant  les  doux  fons , 
dans  fes  Fades  fourient  l'honneur  du  parallèle. 
Qu'une  fatyre  injufte  ait  dénigré  l'auteur  ; 
que  par  de  froids  bons  mots  la  bouche  de  l'envie 
aie-  profané  les  dons  de  fon  mâle  génie, 
le  Mierre ,  un  feu!  moment  foufFre^moi  pour  vengeu!^ 
Par-tout  je  vois  .briller  le  feu  de  ta  faillie  j 
&  chez-toi  la  raifon,  embrafle  la  folie. 
Tori'  joyeux  Apo-Uon  femble   avoir  emprunti 
du  .rire  de    Momus  la  piquante  gaîté. 
Mille  fleurs  à  la  fois  fous  ta  main  font  éclofese- 
le  ftyîe  de  tes  vers ,  fortement  prononcé , 
des.  couleurs  du  fujet  e!l  toujours  nuancé. 
Protée  ingénieux,  Ovide   t'a   laifle 
Jttas  douw  le  feciec  de.fes  métamorphofea» . 


V^n  cerïTeur  poinc;î!cux  calcula  tiii^catenc,. 

je  le  lais,  les  vers  durs  échappés  à   ta   verve'j 

le  fonds,  plus  riche  alors,  fupplée  à  l'ornement  v 

f^jand  Vénus  t'abandonne,  oii  retrouve- MinerWj 

ta   Mufe  originale   égaya  mes  loifirs  , 

&  ma  Mufe  à  fon  tour  t'a-payé  fes  plaifirç. 

Ainfî  coulent  pour  moi  des  heures  fortunées, - 
à  ces  jeux  de  l'erprit- noblement  deftinées. 
Ua  jeune  elTaim  d'amis,  jaloux  démon  bonheur,* 
en  goûte  près  de  moi  l'innocente  douceur. 
Qu'un  peuple  d'ignorans,  par  des  riens  inutiles  »■; 
p,orte   en   tribut  l'ennui  dans  nos  cercles  futiles î- 
jamais  l'oilîveté,  sdre   d'un  froid  accueil, 
de  mon  aille   heureux  n'ofa  franchir  le   feuil. 
Munis   du   pafTeport  qui  les  fait  reconnoître, 
tous  viennent  à  l'envi  flatter  les  gtiûts  du  maîtr'îi» 
L'un  feurit,  &  j'entends  raifonner  fous  Cçs  doigîi* 
du  fenfible  Berquin  le  champêtre  haut-bois. 
La  vertu,  dont  par-tout  l'Auteur  traça  l'image, 
nous  fait  chérir  fon  cœur  autant  que  fon  ouvrage.» 
Un  autre,  pour  répon<lre  à  des  fons  fi  touclians  j 
du  tendre  Léonard  répète  les  acccns. 
De  ces  dignes  rivaux  la   Mufe  fraternelle, 
nous  offre  tous  le.^  traits  de  Gefner  leur  modelef 
&  l'Idylle  aujourd'hiû  ,  fous  leurs  rians  pinceaux-, 
attache  nos  regards  par   d'utiles  tableaux. 
Le  Chantre  ingénieux  de  Flore  &:  de  Pomone , 
qui,   du  fage  Virgile  interprète   brillant, 
voit  un  nouveau  fleuron  embellir  fa  couronne  j 
lie- Lille -Qous  enchante  en  dépit  dç  Clément»- 
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Sous  le  modefle  habit  d'une  fimple  Bergère, 
ta  Mufe,  Flot'ian  .  trouva  l'art  de  nous  plaire; 
Bous  aimons  Galatée  ,  &c  le  chapeau  de  Beurs 
eionc  tu  paras  fon  fiout  pour  mieux  charmer  noî 

cœurs. 
Des  vertus   de  Nuina,  la  touchante  peinture, 
fait  même  à  tes  cenfeurs  admirer  la  nature. 
O  vous,  à  qui  je  dois  de  lî  doux  pafle-temps  î 
pardon;  je  ne  viens  point  d'une  ardeur  ir.renftc  , 
drelTer  un  tribunal  dans  mon  hiinble  Mufée, 
&c ,  finge  de  Boileau ,  vous  a/Tîgner  des  rang?  ; 
que  d'un  criiiquô  obfcur  la  main  lourde  &c  pefante» 
enlève  à  Defpréaux  fa  férule  impofancej 
pour  moi,  fans  les  juger,  je  chéris  vos  talens. 

Par  un  fecret  penchant,  tandis  que  je  ni'amufe 
à  louer  vos  écrits,  à  chauter  mes  piaifirs , 
quel  fpeftacle,  fixant  les  écarts  de  ma  Mufe, 
de  mes  goûts  fenfuels  réveille  les  deiîrs  1 
Je  le  vois,  mon  foyer  près  de  lui  me  rappelle; 
&  ù.ns  doute  il  m'annonce  une  faveur  nouvelle. 

Un  habile  ouvrier,  d'un  four,  artiftement, 
pratiqua  dans  fon  fein  l'utile  enfoncement. 
J'en  bénis  chaoue  jour  la  décou.-erce  heureufe. 
C'eft-là  que,  dans  un  vafe  avec  foin  recueillis, 
par  un  feu  modéré  lentement  amollis, 
des  fruits  laiflent  couler  leur  liqueur  favoureufej 
&  leur  goût  moins  piquant ,   à  ma  foiblc  fanté , 
lie  fait  plus  craindre  encor  leur  verte  crudité. 
D'un  fucrc  rafîué  la  poudre  bi;enfairante 
a  coloré  i-ientô:  leur  furf.ice  bo'.ii!!.in:e  : 
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fa  douceur  les  corrige,  &c  la  liqueur  des  fruÎ0 
par  degrés  elt  changée  en  un  firop  ex^juis. 
Du  vafe  cependant  s'élés'C  une  fumée  ; 
j'en  refpire   à  longs  traies  la  vapeur  embaumée^ 
Encens  bien   doux  pour  moi  !  fa  délicate  odeur 
fiacte  mon  odorat  fans  affadir  mon  cœur. 
Mais  peut-être  déjà,  féduit  par  ma  peinture, 
plus  d'un  ledeur  me  croit  difciple  d'Epicure. 
Par  un  modefte   aveu ,  je  vais  à  la  raifon , 
de  mon  luxe  mefquin  demander  le  pardon. 
Ces  fruits  que  ,  l'or  en  main,  marchande  la  richefie^ 
pour  étaler  fon  fafte  ou  nourrir  fa  mollefle, 
jamais  de  mon  féjour  n'osèrent  approcher  j 
l'utile  pauvreté  me  défend  d'y  toucher. 
Etrangers  au  climat  d'un  ftérile  ParnafTe, 
ils  me  feroient   payer  chèrement  mon  audace  j 
ils   ne  doivent  orner  que  la  table  des  Dieux. 
Vainement   d'un  beau  fruit  la  flattcufe  apparence^ 
à  mon  friand  palais  promet  la  jouilTance  , 
d'un,  plaifii-  plus  réel  que    celui  de  mes  yeuxj 
ma  bouche  facrifie  un  plailîr  ruineux  ; 
&  fans  craindre  pour  moi  le  fort  du  premier  homme< 
je  mords  vingt  fois  le  jour  à  la  fatale  pomme. 
Mes  amis,  fans  rougir,  pour  prix  de  leur  ardeur» 
d'une  pomme  (ouvent  ont- brigué  la  faveur; 
&  ce  léger  repas  que  la  faim  alTaifonne  , 
fert  d'entr'aûe  à  nos  jeux  ,  &  toujours  les  couronne* 
L'amitié  s'entretient  par  ces  minces  cadeaux  : 
Cn  ùlt  en  bien  inaiigHint,  l'éloge  des  jnrrceaux. 
C't'ft  ainù  que  mêlant  l'agréable  à  l'utile. 


îes'Mures  fort  ici  chétii-  leur  domicile." 

La  foule  â-  mon  réduit  s'arrache  lentement", 

pour  re/olef  bient.^k,  où  le  plailir  ratceiui. 

Alors,  o  mon  foyer,  n'ell-cc  pas  ca  piéCence' 
dtxrvt  le  charme  adoucit  les  rigueurs  de  l'abfence*' 
Solitaire,  penlif,   je  dois  à  ta  chaleur 
d'un  fommeil  imprévu  l'infenfible  langiieurj- 
&  d'unfongc  fouvent  l'illudon  chérie 
me  fait  auprès  de  toi  retrouver  jna  patrie. • 
Oui,  je  crois  habiter  ton  vallon  enchanteur,' 
©  Limoux  !  je  vois  l'Aude  &  fa  rive  fleurie  ; 
j'embrafTc  avec  rranfport  une  mèr-e  attendrie  :■ 
ah!  le  deftin  jaloux  ,  qui  m'ôta  mon  bonheur, 
n'a  pu  m'oter  du  moins  ma  douce  rêverie. 
O  Pénates"  facrés  !  ô  toît  de  mes  ayéuxî 
Q^and  renaîtront  pour  moi  ces  jours  délicîeur-f 
que  l'ai  vu^s'écouler  trop  tôt  pour  ma  tendrelTe  ? 
Je  mes  chaftes  plaifirs  qui  me  rendra  l'ivrefle? 
J'aimois  ,  j'étois  aimé  -,  c'étoient-là  tous  mes  vœUJi  j; 
&:  j'avois  épuifé  le  fecret  d'être  heureux. 
Reçois  de  ma  douleur  l'expre.lîon  fincère  , 
.9^  ma  plus  tendreamie  ,  ô  refpeftable  mère  ! 
Je  te  dois  le  tribut  de  mes  jaftes  regrets; 
rappeller  mes  plaifirs  ,  c'eft  nommer  tes  bienfaits,. 
Psindrai-je  de  ton  cœur  la  vive  inquiétude  ; 
de  mes  amufemens  tu  faifois  ton  étude. 
Qxielquefois  par  ton  ordre  un  vigoureux  courfier 
cmportoit  loin  de  toi  fon  timide  écuyer, 
qui,  fatigué  foudain  de  trotter  dans  la  plaine; 
îevenoi;  ites  pisds  fans  force  &:  fans  haleine.  • 


(185.)     _ 
Tantôt  à  mon  retour  ,  je  voyois  les  faifons 
l'ut  un  riche  baft'et  me  piodiguer  leurs  dons. 
1.1  gv.ippe  dans  fa  fleur  btilloit  luimicie  encore 
de  ces  pleurs,  qu'au  matin  répand  la  jeune  AucocC} 
&c  la.  pêche  vermeille  ,  à  mon  œil  faiisfait , 
montroit  avec  orgueil  fa  pourpre  ic  fon  duvet. 
Tantôt  des  fouvenirs ,  pour  toi  fi  pleins  de  charmes , 
coupoient  nos  entretiens  par  un  torrent  de  larmes  : 
je  volois  dans  tes  bras  ;  S:  ton  confol?.teur 
ne  favoit  que  pleurer  pour  calmer  ta  douleur. 

Du  fond  de  mon  exil ,  puilfe  ma  voix  touchante 
ranimer  de  nouveau  ton  ame  langullfante  ! 
Mêlas  !  fi  du  devoir  l'impérieufe  loi 
fous  un  trifte  climat  m'enchaîne  loin  de  tcî  ; 
fonge  qu'à  tes  côtés,  pour  charmer  ton  veuvage. 
Benjamin  refte  encore,  ou  du  moins  fon  image  (ij« 

Mon,  eiprit  abufé  par  un  fonge  fi-beau  i 
de  ma  félicité  fixe  en  vain  le  tableau  : 
un  prompt  réveil  détruit  ma  riante  chimère  i 
ah!  mon  cœur  a- joui....  j'ai  parlé  de  ma  mère* 

De  ma  reconnoiflance,   ô  mon  Poêle  chéri, 
je  n'ofois  qu'en  tremblant  t'ofFrir  ce  foible  hommage  j 
que  d'un  prix  bien  flatteur  fut  payé  mon  ouvrage  1 
(zt  Selis  &  Berardier  à  ma  Mufe  ont  fouri. 
Toutefois  d'un  cenfeur,  fi  l'ame  un  peu  chagiine, 

(T"^  E'*'Auteur  a  envoyé  fon  portrait  à  fa  laère,  defTJnc  par' 
M.  Pujos. 

(  2  )  M.  Selis .  ProfefTeur  d'Eloquence  au  Collège  de  Loiiis.- 
le-Grand  ,  Cenf-iur  Royal ,  dc-rAcadémie  de  Berlin ,  &c. 

M.  Derardier,  Principal  d(i  même  Colltge,  &  ci-dsvaaCv 
Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie, 


eonâamnoi:  Tafts  pitié  cette  tpîtrc  badine, 

mon  Poêle  ,  à  tes  bienfaits  joins  un  bienfait  novs- 

veau  : 
|u  fis  naître  mes  vers ,  deviens-en  le  tombeau. 

Far  M.  l'Abbé  D'AURlOi  DE  LauraGUEI. 


LA  PLAINTE  RÉCIPROQUE , 

CONTE, 

Sli  e  R  R  E  &  Jean  pleuroient  tous  les  deux  ; 

mon  pauvre  Jean  ,  quelle  efl  ta  peine  , 

s'enquit  Pierre  ?  Et  toi ,  qui  te  gêne  ,     _ 

répondit  Jean  d'un  ton  piteux?.. 

Hélas  ;  reprirent-ils ,  nos  femmes  ! 

d'elles  bientôt  ce  fera  fait  ! 

•—  Ah!  Pierre  !  — —  Ah  !  Jean!  de  quel  regrce 

ce  coup  va  pénétrer  nos  âmes  ! 

Eh  !  quelles  femmes  en  effet  ! 

^—  La  tienne  eil  fi  bonne  &  f.  tendre  I 

Jean ,  je  ne  lui  furvivrai  pas  .  • . 

■—  Pierre,  la  tienne  a  mille  appasj 

£  tu  la  perds ,  i*irai  me  pendre. 

Far  M.  James  de  SainT-LÉG«i. 


.^ 


(■«o 


A   SOPIIÏE, 

A    MON   RETOUR    DE    PARIS, 

\r 

V    ou  s  n'aviez  pas  encor  dix  ans, 
lorfque  je  vous,  rendis  les  armes  j 
mon  amour  vous  chercha  dans  un  cercle  d*enfans| 
&  vous  a  le  premier  averti  de  vos  charmes. 
Mais  j'ai  quitté  Paris ,  &  tout  change  en  fix  mois, 
dans  cet  âge  ingénu  ,  qui ,  fait  pour  la  tendreffe  , 
tient  encore  à  l'enfance,  &  touche  à  la  jeunefle. 
Le  tems  qui  flétrit  tout,  femble  adoucir  fes  loix  j 

il   embellit  nos  deftinées  : 
je  vous  revois  c'îarmante  &  parée  à-la-foîs 

par  vos  talens  5c  vos  années. 
Je  regrette  pourtant,  maîgré  l'avis  des  fots^ 
ce  lllence  animé  qui  valoit  des  bons  mots, 
vos  premiers  fentimens  Se  même  vos  défauts. 
Si  l'humeur  enlaidit,  ce  n'étoit  pas  la  votre  ; 
&c  d'ailleurs ,  comme  Amant ,  tou'ours  mai-à-propoîi 

j'étois  grondé  bien  plus  qu'un  autre 
C'efl  un  titre.  Aujourd'hui    toujours  de  doux  propos  j 
le  fouris  s'eft  fixé  fur  vos  lèvres  aisnables; 
j'obtiens  même  en  tout  tems  des  regards  favorables  ^ 
qu'ai-je  de  plus  que  mes  rivaux  î 
Quand  je  parle  de  ma  tendreffe, 
quand  je  promets  d'aiinçr  jufqu'au  jour  du  trépas^ 


vous  répondez,  Sîlvie,  en  termes  délicats,- 
aVec  beaucoup  d'efprit  ic  même  de  finefle  : 
vous  répondiez  jadis  avec  cane  d'embarias'î 
Dans  ce  jour  confacré  ou  l'ufage  propice 
accorde  cts  Liaifers  que  permec  la  pudeur  , 
votre  front  pour  mot'  feul  Ce  couvroic  de  rougcltc 
(  L'Amante  craint  toujours  qu'un  baifer  ne  traiiill^ 
le  trouble,  ie  fecret  -.V  le  choix  de  Ton  cœur.  ) 
Un  baifer  pour  moi  feul  ttoif  une  carede. 
Hier,  quard  d'un  baifer  je  goûcois  la  douceur, 
vous  n'avez  point  rougi  ,  trop  perfide  m:'itrene  ,- 
&:  ce  baifer  pour  moi  n'ell  plus  une  faveur. 
Ah  1  rcpreris  tes  défauts ,  &  fois-en  glorieufe  : 
l'âge  pourra  mûrir  ton  efprit ,  tes  tilens } 
la  moelleux  piano  ,  la  lyre  harmonieufc 
pendront  des  fons  plus  doux  fous  tes  dofgts   plu:; 
fova'ns  ;  ! 

ta  voix  aura  plus  d'art,  ton  maintien  plus  d'aifance»! 
mais  conferve  toujours  les  mœurs  de  ton  enfance , 
Se  que  twi  cœur  naïf  n'ait  jamais  que  treize  ans  » 

Par  M,  OE   F  LIN  s. 


■â 


V 


LA  YIÈRITÉ  DANS  LE  YIK 

A  IR  :  En  jupon  court,   en  blanc  corfet. 

A 

JrSi.vx  tems  de  Saturne  &c  de  Rliée, 
dans    rCIympe  ,  la  Véiité  , 
refpetVable   autant  que  facrécj 
avoir  rang   de   Divinité. 

Mais,  fe  moatrant  par  trop  fincère^ 
elle  déplût  tant  à  Jupin  , 
que  ce  D.ieu  l'exila  Tut  terre 
le  jour  cju'il  y  jetca  Vulcain. 

Que  va  devenir  l'iinmoftelle^ 
(Cxpofée  aux    traits  du   nitpris  î 
Dans  quel  pays  fe  rendra-r-elle  » 
les  chemins  font  pleins   d'ennemîS;» 

Ira-t-e!Ie  donc  chez  Cyprins ^ 
à  Paphos  ,  oà  déloyauté 
fait  une  guerre  clandcftine 
à  la  candeur,  à  la  beauté  9 

Qii'iroit-elle  faire  au   Parnafle! 
Ce  lieu  ne  lui  conviendroit  plus  j 
la  liche  Envie  y  tient  la  place 
&  des  wlens ,  &  des  verçujj 


la  Satyre  au   ris  fardonique  , 
y  ficge  au  lieu  de  l'enjoûmenc  : 
la  flatteiie  à  l'œil  oblicjue 
Y  règne  au  lieu   du  feiuiment, 

La  pefle,  &  la  faim,  &  la  guerre, 
de  tous  les  cotés  l'afliégeant, 
y  lancent  l'afFreufe    mifère , 
qui  dévore  chaque  habitant. 

Un  jour  elle  vînt  d'aventure 
fous  les  toîts  fuperbes  des   Rois; 
mais  fa  fœur  l'aimable  Nature, 
*'y  vivoit  plus  comme  autrefois. 

Dès  que  les  Couctifans  la  virent, 
contr'elle  ils  cabalèrent  tant  , 
que  de  CCS  lieux  ils  la  bannirent: 
et  ii'étoit  point  fon  élément. 

De  Thémis  le  célèbre  temple 
fcmble  devant  elle  s'ouvrir. 
Là  ,  croyant  y  prêcher  d'exemple  « 
la  Vérité  court  s'établir« 

Mais  voyant  l'air  tragi-comJque 
de  ces  Minières  aux  cent  mains, 
rabat  .toge,  &  bonnet  magique, 
elle  fuit  aux  climacs  <iointains. 


Errant  de  contrée  en  contrée  i 
Ids  !   elle  vit  ,  par  les  mortels , 
bien  loin  d'en  être   révérée, 
far-tout  abattre  fes  autelî. 

Elle  trouve  enfin  dans  la  Grèce< 
Bacchus  qui  couroit  l'Univers. 
Ce  Dieu  bruyant  de  l'allégrefTe 
l'accueille  dans  fes  bras  ouverts. 

Pour  elle  il  fat  très-charitable  j 
même  on  dit  fourdement  qu'Hymen,' 
certain  foir ,  au  fortir  de  table, 
les  unit  de  fon  doux  lien. 

Depuis  ces  jours  d'antique  date  « 
fuivant  un  proverbe  certain  , 
la  Vérité  n'eft  point  ingrate , 
Se  ne  va  plus  qu'avec  le  vin. 

Far  M.   Regnault  de  Beaucaron;» 


ÉPIGRAMME, 

jli)lEN  &  dûment  berne  pour  œuvre  ann-comi(}ue, 
un  Rimeur  de  Province  ofe  ,  changeant  de  ton  , 

chaulTer  le  cothurne ,  dit-on  : 
certes  1  cet  homme-là  prend  la  chofe  au  tragique» 


(    i5i) 


AUX  FEMMES  SENSIBLES. 


A 


XM.  Vos  bontjs  on  recomminds 
un  Bergei"  qui  bien  aimera  ; 
pour  fon  falaire  ,  il  ne  demande 
qu'un  peu  d'amour  ,  quand  Mai  viendra. 
C'eft  une  bonne  créatuie  : 
mais  iî  perfonne  ne  daignoit 
parcager  les  maux  qu'il  eadui'e, 
avanc  Avril ,  il  en   mouiroic. 

P-ar  le  Bciger  SYLVAIN. 


REPONSE 

D'une  Femme  fenfible  aux  Vers  précédons. 


E  favois  bien  depuis  long-.tems 
que  les  Pinçons  Se  les  Fauvettes, 
iîvres  d'amour  quelques  inftans  , 
au  mois  de  Mai  contoienc  fleurettes  j 
i-nnis  je  croyois  que  les  Sylvains, 
plus  heureux   dans   leur  deftinte  , 
bergers,  ainfi  qae  les  humains  , 
fajfoient  l'amiOur  toute  l'année.. 

LE 


(X53) 


LE  LAC  ET  LE  TORRENT, 
FABLE, 


Un  Lie  tranquille  &  par  la  Nayade  indolente, 
difoit  en  fe  mirant  dans  fes  limpides  eaux  : 
Ah!  (jue  ce  calme  eft  doux,  que  mou  ame  eft  con- 
tente ! 

le  bonheur  eft  dans  le  repos. 
Ce  torrent  dont  je  vois  l'écume  blanchiflantig  , 
ce  torrent  dont  le  bruit  fatigue  les  échos , 

comme  il  s'agite  &  fe  tourmente  ! 
avec  fracas,  comme  il  roule  fes  flots î 

Renverfant  tout  fur  fon  paflage , 

toujours  en  proie  à  fa  fureur  , 

hélas  1    fa  vie  eft  un  orage. 

Il  ne  fait  pas  jouir  des  fleurs 

qu'il  voit  naître  fur  fon  rivage. 
Ah  !  qu'il  me  fait  fentir  que  mon  repos  eft  fagc  ; 
le  Ciel  même  ne  peut  en  troubler  la  douceur  ;, 

de  ma  raifon  mon  bonheur  eft  l'ouvrage  ; 
le  calme  de  mes  eaux  peint  celui  de  mon  cœur. 
A  peine  elle  achevoit . , . .  O  difgrace  imprévue  î 
un  ruin"eau  fouterrain  ,  par  le  torrent  enflé , 
fe  mêle  aux  eaux  du  lac,  &  cherchant  une  iflue  , 
mine  &  perce  fes  bords  ;  le  rivage  éboulé 
préfente  aux  flots  furpris  une  pente  inconnue  : 
leur  calme  difparoît,  le  criftal  eft  troublé  j 
Annii    17  S  S.  I 


C  I  9'4  ) 
un  nVurmure  cohfus  fuccède  à  leur  filencô  î 
vers  cepafiage  ouvert,  chacun  court  &  s'élanCÇ» 

La  Nayade  en  vain  fe  défend  ; 
c'a  vain  elle  gémit,  en  vain  elle  s'irrite 
elle  s'émeut,  &  fc  trouble,  5:  j'agite» 
elle  bouillonne,  elle  fc  précipite, 
ic  le  lac  devient  un  torrent. 

CefTez  de  fous  vanter  ,  Lucile, 
d'avoir  un  cœur  indiflé-ent. 
Pour  troubler  l'eau  la  plus  tranquillei 
it  ne  faut  qu'un  léger  penchant. 

Par  M.  h  Comte  DE  S*% 


EP  IGRA  MME 

CONTRE    UN  PLAGIAIRE, 

J3I/aUL  compte  à  peine  quatre  luftre«  , 

que  ,   fier   d'un  fuccès  pafTager  , 

au  nombre  des  hommes  illuftres 

mon  ignorant  vient  fe  ranger  : 
auffi  ne  lit-on  plus  ce  qui  fort  de  fa  plume; 
fcs  vers  fur-tout.  — Ses  vers?  C'eftoù  je  vousattensi 
je  Içs  lifois  encore  hier  dans  un  volume 

imprimé  depui?  quarante  ans. 

Fur  M,  »E  lA  Bî*, 


'(t9i) 


DIALOGUE 

Préfentè  à  M.  le  Vicomte  de  Bourbok- 
BussET,  Elu  de  la  Noble fe  de  Bour- 
gogne ,  lors  de  fon  pafage  à  Avalon  , 
pour  fe  rendre  aux.  Etats  tenus  en  No- 
vembre lySj. 

A  R  I  s  T  E. 

»    ous  ne  partagez  po:nc  rjIlégrefTepublî.iue: 
A  L  c  E  s  T  E  ,  (  brufqmment.  ) 
%ii  !  que  m'importe  à  moi  ; 

A  R  I  s  T  E. 

Daignez  fiiivre  mes  pas, 
Alçe  s  te. 
Npu, 

A  R  I  s  T  E. 
Toujours  Singulier. 

A  t  c  E  s  T  s. 

Toujours ,  &  je  m'en  pîqac. 
Moi,  j'Iroîs  pour  un  Griud,., 
Ariste. 

Mais  celui-ci  n'cft  pas 
c-e  ;|vie  roK  fpupçonnez. 

AiCE  STE. 

Je  relie  ici,  vous  die-je. 


(156  ) 

Ariste. 

Philofophe  fenfiblc  ,  afFable ,  bienfaifanc  . , . 

A  L  C  E  s  T  E. 
A  d'aiirrcs  î 

Ariste. 
Oubliant  fes  titres  &  Ton  rang  . . , 
A  L  C  E  S  T  E ,    (  avec  um  ironie  hrufque  b"  amire.  ) 
Akl  fi  je  vous  en  crois,  cet  homme  elt  un  prodige  I 

Ariste. 
De  nos  preux  Chevaliers  offrant  la  loyauté} 
au  génie  ,  au  favoir  joignant  l'urbanité  ; 
fous  le  chaume  fâchant  refpei^er  fon  femblable  j 
pour  fervir  fa  Patrie  ,  aftif ,  infatigable .  . . 

A  1  C  E  s  T  E. 
Ce  portrait  eft  âatté. 

Ariste. 
Non. 
A  L  C  E  s  T  E. 

Qui  ro'afTurera  ? 

An  I  s  TE. 
Le  cri  public. 

A  L  C  E  s  T  E. 
A  tort  le  public  préconifci 
Coaibîen.  de  fois  il  fut  l'écho  de  la  fottifei 

AR  ISTE. 

Et  les  fais .' 


(197) 

Alceste. 

0?i  font-ils  î  qui  me  les  prouvera  i 
AR  IST  E. 
Tout  :  fes  nom'oreux  bienfaits  que  le  pauvre  publie 
au  fein  de  fes  foyers  l'infortune  accueillie , 
le  inerite  en  honneur,  les  arts  encouragés, 
le  foible  &  l'innocent  par  fes  foins  protégés  , . . 
Votre  front  s'éclaircit .  .  .  Vous  partagez  ma  joie  ! 

Alceste,  (  ému.  ) 
Le  moyen  d'y  tenir ,  s'il  faut  que  je  vous  croye  ! 
Quoi  !  ce:  liomme  fi  rare  . ..  en  ce  lîccle  d'airain  -, 
c'eft  lui  que  pour  modèle  on  ollre  à  ma  patrie  ! 

AR  I  STF. 
Sans  doute. 

Alceste,  (  avec  le  plus  vif  enthovfiafn'u.  ) 
Je  vous  fuis.  Avec  le  genre-humain  , 
fl  vous  me  dites  vrai ,  je  me  réconcilie, 

'Par   M.    No  CENT. 


i«jg»tMtmii  lUWi  uji  ji.>mmB:r.-p<w,>jpBBygi  ^ 


Vi7  Spartiate   a  -ui^   Jeukj:- homme» 

^3'usPENS   tes  pas  ,  jeune-homme,  arrête 
au  nom  des  Dieux  &  de  la  Loi: 
baifie  profondément  la   tête  ; 
un  Vieinard   paiTe  ^devant  toi. 

Par  M,  Recnault  de  Beaucaron. 

I  ii; 


(   '9») 

A  MENTEUR  ,  MENTEUR  ET  DEMI , 
CONTE» 


C 


E  que  j'ai  vu  ,  dlfoi:  certain  hâbleur, 
^e  plus  frappant,  c'cft  ...  près  de  Trébifonde  , 
•ville  d'Afle  ou  bien  du  nouveau  monde, 
fin  vieux  canon  baptifé  h  Vainqueur. 
"Vons  jugerez  ,  Meffîcurs ,  de  fa  grofTeur, 
fi  je  vous  dis  qu'à   pied ,  à  cheval  même'» 
(  vous  m'en  voyez  encor  tout  étonné  ) 
«ne  fois  feu!  ,  une  autre  moi  troilîème, 
en  large,  en  long  ,  je  m'y  fuis  promené. 
— .  Oh!  c'eft  trop  fort,  lui  cria  l'auditoire  î 
«hercfiez  ailleurs  quelque  fot  pour  vous  ctoirCr 
Rien  n'eft  plus  vrai ,  repartit  un  rieur  : 
<ians  le  canon  dont  vous  parle  Monlîeiir, 
j'étois  couché  depuis  une  heure  entière  , 
ijuand  il  y  vint,  lui  troifièrae  ,  à  clieval  j 
t'étoit  un  bruit  I  c'écoit  une  poulïière  .... 
n'y  tenant  plr.s ,   près  de  me  trouver  mal, 
je  îa'éckcppai  vîce   par  la   lumière. 

Far   M.  P  O  N  S    DE    Y  E  R  DU  ^ 


(l95) 

MES  OCCUPATIONS, 

A     MO  NSI E  UR  ***. 

JL  o  I  donc  la  bienfaifance  &  l'auftère  fagefTe 
ffietcent ,  fans  balancer  ,  la  crani]uillc  parelFe 

au  rang  de  ces  lâclies  forfaits 

donr  elle  eft  la  coupable  ruère  , 
homme  utile  que  j'aime ,  homme  à  qui  je  veux  plaire, 

apprens  de  moi  ce  que  je  fais. 

U'analyfe,  en  riant,  l'ennuieufe  Grammaire. 

Je  tire  du  cahos  les  lîmples  élémens 

des  Langues  ,  le  domaine  immenfe  des  Psdans , 

l'éternelle  &  riche  pâture 

de  ces  fuperbes  ignorans 
qui  forment  tant  de  fots  pour  la  race  future  j" 
&  par  fois  je  maudis  ces  cruels  animaux 
À  la  lourde  férule,  à  la  voix  trifte  5r  dure , 

qui ,  dans  les  coins  de  leurs  cachots, 

mettent  l'enfance  à  la  torture, 

pour  lui  faire  apprendre  des  mots. 

Sous  l'œil  obfervateur  d'un  fage  ,  d'un  bon  père  , 
fous  les  yeux  d'une  tendre  &  vertueufe  mère , 
chers  enfans  !  votre  étude ....  elle  doit  être  un  jcH  ; 
je  faurai  vous  inftruire ,  en  vous  trompant  un  peu. 

Eh  ^uoi  !  l'enfant  uavaiilc ,  &  l'homme  fait  i'aipi*fç5 

lit 
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Bel  efprît ,  il  lui  fauc  des  jeux  &:  des  concerts , 

51  va  de  fête  en  fête,  il  fuit  tous  les  travers 

<iu  monde  qui  l'entraîne,  &  lorfqu'il  s'y  refufe , 

dans  fes  voluptueux  loiiirs  , 
fur  fon  luth  amoureux  il  chante  les  plaifirs , 
ëc  du  premier  des  arts  c'ell  ainfi  qu'il  abufe!.. . 

Plus  heureux  que  lui ,  je  m'en  fers. 
Oui.  Ma  plume  inconnue  ofe  tracer  des  vers  , 

&  mes  vers  feront  mon  excufe. 
Je  ne  les  dus  jamais  aux  faveurs  d'une  Mufe; 
je  les  dois  à  mon  coeur,  à  ce  puiffant  volcan, 
d'où  s'échappe  en  grondant  l'impétueux  génie  , 
qui,  la  foudre  à  la  main  ,  défarmera  l'envie, 
foulera  ce  lâche  tyran, 
&  brifera  fa  tète  impie. 
Né  Poëte,  à  l'utile  &  haute  poéfîe  , 
avec  feu  je  me  livre  &  je  rime  au  hafacd; 
&  mon  arae ,  émue  Se  ravie  , 
en  voyant  la  nature  ,  oublie 
l'envie ,  &c  la  critique ,  &c  l'art. 
L'éclair  brille  Se  la  foudre  part. 
A  la  nature  qui  nvinfpire 
je  cède  ,  &c  de  mes  doigts  interrogeant  ma  lyre, 
j'ofe  chanter  l'Auteur  de  ce  bel  Univers  ; 
&  mes  fublimes  chants  où  la  vertu  refpirc  , 
font  l'éternel  effroi  des  fots  &  des  pervers  , 
&  c'eft  en  m'eftiniant  qu'il  faudra  qu'on  m'admire. 
Les  fuffr.iges  des  Grands  aux  petits  font  bien  chers. 
Moi ,  c'efl  à  ceux  des  bons ,  c'eft  aux  tiens  que  j'afpire, 
Par    M.    DrobeCQ. 


lÉiriMuiwnim 

T'  JE   JEL  ê 

A  M.  D'KERMITE  DE  MAILLANE , 

CONSBILL^K  AU  PARLEMENr  DE  PrOVENCE  , 

£n  lui  envoyant  des  T^er  s  fur  l' Immortalité» 

\T        ,   .  .... 

V   ou  s  dédaignez  cette  divinité  j 
une  poflhumc  volupté 

poiir  vous  n'a  rien  de  defiiablé  ; 
Se  content  des  faveurs  d'une  moiteile  aimable, 
vous  renoncez  gaînient  à  l'immortalité. 
Confervez  ces  erreurs,  puifqu'elles  vous  font  chères. 
Ingrat!  abandonnez  à  l'inconftant  zéphir 
ces  vers  fi  dangereux  pour  nos  tendres  bergères  j 

mais  de  vos  hymnes  bocagères 
n'efpérez  point  frufbrer  les  lîècles  à  venir. 
Ma  déité  de  l'œil  fuit  vos  feuilles  légères, 

6c  finira  par  s'en  faifir. 
Oui,  tous  ces  )o!is  riens,  charme  de  tant  de  EelleSj 

auront  leur  coin  dans  fon  palais  ; 
les  fleurs  de  vos  bouquets  feront  des  immortelles, 
&  vos  vers  du  moment  ne  périront  jamais. 

Var   M.   M  OR  Et, 


I  V 


(^-oi) 


LE  ROI  DE  PERSE. 


4Jn  Rc 


Loi  de   Perfe  ,  anti-chrétien, 
&   ccpenriant  homme  de  bien  , 
faifoit  bâtir  un  palais  magnifique; 
xien  n'y  nianijuoic ,  d  ce  n'eft  qu'un  portique^, 
trop  étroit  d'une  toife  ou  deux  , 
cléfiguroit  l'encrée  2c  déplaifoit  aux  yeux. 
Pour  y  remédier,  il  ne  falloir  qu'abattre 
}a  maifon  d'un  voiiîn  ;  mais  cet  opiniâtre  , 
quoique  pauvre  6c  dans  l'embarras, 
refufoit  tout,  honneurs,  charges,  ducatr. 
Le  Roi  peut  bien,  dilbit-il,  me  la  prendre  î 
mais  je  ne  la  lui  donne  pas , 
Se  veux  encor  moins  la  lui  vendre. 
.Certains  An-bafTadeurs  de  quelques  autres  cours, 
fiirpris ,  choqués  de  ce  difcours, 
s'écrièrent:   Faites-le  pendre. 
Sire  ;  montrez  quel  eft  votre  pouvoir. 
le  R.oi  leur  dit  fans  s'émouvoir  : 
Il  augmente  ma  gloire  encor  par  fon  caprice, 
car  mon  palais,  ce  fuperbe  cditice, 
n'eft  que  pure  ofEentation , 
k  fa  maîfon  fait  voir  ma  modération  ; 

un  plus  grand  Prince  auroit  dit  ma  juftice. 

Far  M,  le  Marquis   DE   CULANT. 


^cî) 


SUR  LA  SUPPRESSION  DES   CLUBS. 


XM.  LLO] 


•  NS  !  la  torche  en  main,  Mefdames, 
fécondons  les  ordres  du  Roi  : 
empreflons-nous  ,  livrons  aux  flammes 
ces  Clubs  réprouvés  par  la  loi  : 
ils  bleiToienc  les  mœurs  &  la  foi, 
puifqu'ils    écoient  fermés  aux  femmes. 
Grâces  à  ces  cloîtres  maudits , 
il  n'eftplasde  galanterie:  ' 

fi  je  cherche  dans  ma  patrie 
l'amour  qui  l'honora  jadis,      ' 
je  trouve  de  pâles  Marquis,: 
aimant  avec  idolâtrie 
le  jeu,  le  vin,  &:  leur  "Wiskîs. 

Le  luxe  ,  idole  aux  pieds  d'argile, li 
le  luxe-,  autre  fléau  des  mœurs,  ^1  -^i 
a  d'une  fureur  mercantile, 
dt  nos  jours  ,  rempli  tous  les  cœurs.^  3  -:■ 
Par  lui,  tout'fe  confond  ,  tout  changet'v 
nos  hauts  Barons  fe  font  Courtiers;'  .* 
nos  Prêtres  font  iAgens-de-changeji  a» 
&  par  un  abois  plus  étrange  ,  h   >'i 

Vénus  a  lesgoûcs  financiers»  t  i;jp 

Tels  que  l'impie  IfraëlicE,.  t    :i 

nous  portons,  aux  .pieds-  dii  veau-d'oi5.<'» 
une  cdoianan  pro'fcriie  «"il  ::•:  ^  "  :i''  jI 
çn  vaiantJwahn'ic  mîiiie.r;J  zs?  ^■hiuyt 


à  la  furface  du  trcfoi. 

Pour  réfifter  à  l'influence 

des  tyrans  ligués  contre  lui, 

l'homme  reçut  un  double  appui 

qui  confoloit  fon  exiftence  : 

c'étoit  les  Beaux-Arts  &  l'Amour; 

long-tems  ils  charmèient  la  France, 

mais  pour  des  Dieux  Tans  bienfaifance, 

le  François  les  quitte  en  ce  jour. 

Sans  cefle  des  erreurs  nouvelles 

le  prennent  à  leurs  hameçons  : 

dans  le  menfonge  des  libelles 

fon  efprit  puife  des  leçons  ; 

il  traite  à  fond  les  bagatelles 

&  met  la   iporale  en  chanfons. 

Des  Catins ,  des  Danfeurs  ,  des  Mimes 

nourriiïent  fes  graves  propos  : 

le  .matin,  faifant  des  viÊlimes  , 

Je  foir  fondant  des  Hôpitaux.  .  . . 

Ah!  du  moins  qne  de  nos  défauts 
ftotre  courfe  foit  embellie  : 
▼  iens  ,  renais,  aimable  folie, 
yiens  ,  &  qu'au  bruit  de  tes  grelots, 
ce  t^s  de  Miniftres  falots , 
ic   de   Contrôleurs   Généraux 
qui  très   en  eôet  nous  ennuie , 
k  nous  enrichit'  en  propos , 
enfin  de. nos  foupés  s'enfuie  î 
Et  fur- tout  fermtvES  à  jamais 
«outes  ces  Chambres  des  C^mmuner 


^ui  gâtoîent  l'efprit  des  Français, 
Amis  ,  fous  des  ombrages  frais , 
loin   des  aftaires  importunes, 
<"  allons"  plutôt  donner  nos  voix 
fur  l'antii]ue  procès  des  brunes 
&   des  blondes  aux  doux  minois. 

.    Far  M.  DE   VernINAC  DE  SaINT-MaUR, 


A    iW^^    DELAUNAY^ 

(  Depuis  Madame  de  StaaL,) 
Sur  une  Scène  de  fa  Pajîorale, 


u  E  j'aime  à  voir  en  fa  grâce  naïve  > 
votre  Bergère,  avec  fimplicité, 
nous   débitant   cette  fcène  inftradtive 
qui  de  nos  mœurs   confond  la  vanité  f 
Les  fentimens  délicats  ,  fans  finefle , 
d'ornemens  vains  n'empruntent  point  leur  ptije: 
fans  longs  détours,  leur  innocente  adrefTe 
va  mieux  au  cœur  que  ces  difcours  fleuris  ,    . 
qui ,  par  leur  fard  ,  déguifant  la  nature, 
d'un  faux  éclat  éblouiffent  les  yeux  : 
chez  vous,  Daphis  plaît  fans  tant  de  parure:, 
&:  l'Auteur  feul  paroît  ingénieux. 

Par   VoiTAJ(M5. 
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LES   JBONS    AMIS, 

CONTE, 


Es  le  matin,  fe  n-ouvant  déjà  pris, 

plufîeurs  Buveurs  s'en  reroutnoienc  au  gîte  t 

«aais  en  quiccanc  la  table,  ils  avoient  tous  promis 

foi  d'ivrognes,  &  foi  d'amis, 

tie  fe  rejoindre  encor  le  joXir  même  au  pluf  vîtef». 

Dé  plus   en  plus  s'égare  la  raifon  : 

en  cherchant  ieur  logis ,  ils. perdent  runifTon, 

S<.  non  fans  peine  enfin  la  troupe  fe  divife. 

Chacun  alors  s'emportant  â  fa  guife, 

cC  par  malheur  à  foi-même  livré  , 

fait  en  public  mainte  fotife. 

Celui-ci  veut  fe  battre  ,  un  autre  fcandalife 

les  badauds  curieux  donc  il  eft  entouré,i. 

le  Guet  en  arrête' un.-;,  déjà) l'autre  eft  coffre; - 

tous  ont  le  même  fore,  fans. -qu'aucun' d'etix  fe  douî^î. 

qu'on,  fait  à  fes  ami'S  prendre  la  même  toute. 

Ainfî  ce  qui  fut  dit  fut  fait; 

& -trop  fidèles   en  effet  ^     .■ 

aux  paroles  qu'ils  fe.  donnèrent,  , 

avant  dîner,  au  Châteletv,' ;        ' 

ces  bons  amis  fe  retrouVèrebt.;    .1   , 

.••.-î  \vn     '  K.:L  . 
Par  M.  James  dj  Saint-LÉges, 


'(   2»7  ) 


^ 


HOMMAGE 

A    M.    DE    SAUSSURE, 

Sur  fort   afcenjton    &  fes   expériences 
phj'Jiques  aujommet  du  Mont-Blanc» 

.S-jKFIN,  fur  ce  fommet  où  finit  la  nature, 

la  fcience  a  gravi,  conduite  par  SaulTure; 

&:  du  vieux  continent  le  géant  orgueilleux  (i)  , 

fous  l'appareil  des  arts  baille  fon  front  neigeux. 

Vainement  pour  défendre  aux  mortels  fes  approcheS| 

il  les  fema  d'écueils,  les  hériffa  de  roches , 

environna  fes  flancs  d'un  folidc  canal , 

où  l'onde  fe  durcit  en  mafTe  de  criflal  ; 

&  prolongeant  fa  rête  au  féjour  dés  nuages, 

fans  celTe  il  y  puifa  ces  rapides  orages, 

qui,  roulés  à  fes  pieds  en  torrens  écumeux , 

en  abîmes  au.  loin  ont  creufé  tous   ces  lieux. 

Cl'i  Le  Mont-Blanc,  le  plus  haut  Je  ceux  qui  formeRî 
la  chaîne  des  Alpes  ,  iSc  au  pied  duquel  efi  fitnée  la  belle 
&  iutcrenrante  vallée  de  Chamouni  en  Savoye  ,  eft  élevé 
de  1446  toifes  au-dedus  du  niveau  de  la  Mcdilerrance. 
Cette  élévation  eft  la  plus  haute  de  toutes  celles  qui  onc 
été  mefurces  avec:  quelque  exailimde  ,  nou-feutement  «r> 
Europe,  mais  en  Afie  &  en  Afrique.  Les  Cordeli  res  de 
l'Améiique  méridionale  font  les  feules  moiuagnîs  connues 
qui  furpaHent  celle-:!  en  hauteur.  L'élévation  du  pic ,  de 
TeneriHe  n'eil  que  de  1704  toifes ,  c<  celle  des  Caiii.gOV')  i* 
rlus  hau;e  wItdc  des  F-,  renies ,  ttç  i^Ji.  ^..         ,      .1 
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Ni  ces  rocs  efcarpcs ,  ni  ces  remparts  de  glace 
ne  peuvent  de  Sauflure  intimidei-  l'audace. 
«  O  Nature  !  a-t-il   dit,  quel  que  foit  le  danger, 
»  fur  ce  fommet  aigu  j'irai  t'interroger  !  >> 
lia  dit,  Se  déjà  vers  le  mont  '1  s'avance. 
Soudain  ,  voulant  fans  doute  étonner  fa  fonfcar^-^ 
tous  les  riéaux  de  l'air  fe  rafiemblent  (i)  ;  les  flancs 
du  rocher  menacé  s'ouvrent  en  longs  torrens; 
d'iine  neige  nouvelle  il  ceint  Ces  avenues , 
il    afTemble  à  fa  cime  &   diflbut  mille  nues  ; 
au  loin,  autoar  de  lui  s'étend  l'onde  Se  l'horreur. 

Mais  de  fes  vains  efforts  tranquille  fpedatcur, 
Sauffure  inébranlable  Se  plein  de  confiance  , 
le  laifle  s'épuifer  par  fa  longue  défenfe. 
Le  foleil  brille   enfin;    fon  efpoir  ell  rempli  : 
pour  l'attaque  auflî-iôc  ce   moment  efl  fai(i; 
il  marche.  Vingt  chaffeurs  ardens ,  pleins  de  courage, 
guides  des  curieux  dans  ce  féjour  fauvage  , 
partagent  avec  lui  fes  travaux  périlleux; 
on  diroit  des  Titans   efcaladant  les   cieux. 
Mais  aux    roches  déjà  la  troupe  fufpendue  , 

(  1  )  Les  pluies  &  les  orages  fe  déclarèrent  à  l'époque 
pu  M.  de  SaulTure  fe  rendit  dan<!  la  vallée  de  Chamouni  , 
dans  rintention  de  prav-ir  au  fommet  du  Mont-Blanc  ,  & 
l"y  retinrent  environ  fix  emaine>;  'e  fut  le  mTcredi  pre- 
mier Août,  qu'il  commença  He  monter,  &  le  vendredi  3  , 
il  fut  apperçu  au  foinme.  .1  l'aide  du  télefcopï  I  a  an- 
noncé qu'il  donneroir  leç.détiils  de  cette  afcenfion  ,  & 
des  obfervatious  ciu'it  a  ta'-es  „  une  élévation  où  le  mer- 
cure dans  le  baromètre  lelcendit  16  p.  0  li^  î  quarts  , 
^  où  le  therm-im -tre  étoir  en  plein  midi  entre  1  &  demi 
&  3  deg.  au-dello  is  de  la  glare  ,  tandis  que  le  même  jour 
As  étoient  dans  la  p  aine,  le  baromètre  ^  17  p.  I  lig,  & 
le  thernwJiaitre  à  22  au-deffus. 
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s'élcant  lentement,  difparoît  à  la  vue  ^ 
enfin  l'œil  la  rtcrouve  &c  fuit  fes  lents  efFortî, 
quauà  de  la  glace   unie   elle  a  touché  les  bords. 
Ils  graviiTent.    Des  arcs  noble  &:  puifTant  génie, 
veille  Ttir   ce  héros,  mon   cœur  te   le  confie. 
Et  toi ,  Nature!  &  toi,  qui  de  tes  fcrutateurs 
as*Èrop  louvenc  puni  les  fa  vantes  ardeurs; 
qui ,  dans  ce  jour   inarqué  par  tant  de  funérailles 
où   le  Véfuve  au  loin  rejetta  fes  entrailles, 
fous  la  cendre  engloutis  ce  Pline ,  qu'à  nos  yeux 
SaufTure  fait  revivre  en  ces  climats   heureux  j 
&  qui    n'aguère  hélas,  du  plus   brillant  théâtre» 
brûlant  ,  défiguré  ,  précipitas  Pilâtre  : 
Nature  ,  épargne  aux  arts  un  nouveau  jour  de  deuil» 

Cependant  tous  les  yeux  arrêtés  fur  l'écueil  , 
l'y  cherchent   vainement.  La  hauteur,  la  diftance, 
font  errer  après  lui  la  crainte  &  l'efpérance  ; 
mais  la  crainte  domine  au  plus  tendre  des  coeurs. 
Son  époufe  . .    elle  eft-là,  mêlée  aux  fpe£lateursj 
fur  fon  époux  fans  cefTe  elle  a  fix4  ^^  "^2  i 
fa  préfence  foutint  fon  ame  fufpendue  , 
&  fon  éloigncment  la  livre  à  la  terreur. 
Dans  ce  trouble,  fa  main  faifît  avec  ardeur 
ce  tube,  auquel  l'amour  eût  dû  donner  naiirance, 
qui  rapproche  l'objet  qu'éloigne  la  diftance  , 
œil  de  nos  foibles  yeux  5  &  pardonnant  aux  arts, 
au  loin  pat  fon  fecours  elle  étend  Ces  regards. 
Elle  le  voit,  s'écrie,  &:  dans  fa  joie  extrême, 
le  montre  avec  tranfporc  aux  doux  objets  qu'elle  aîmCj 
â  fes  fîde;!es  focurs,  à  fçs  fils  û  chéris  j 
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fa  fille  manque  feule  à  fes  Cens  attendris; 
mais  par  un  doux  fardeau  loin  d'elle   retenue, 
fur  le  mont  éloigné  portant  auflî  fa  vue  , 
die  n'y  voit  qu'objets  effrayans  pour  fon  cœur, 
fes  neiges,  fes  dcferts,  &  fur-tout  fa   hauteur. 

Tout-à-coup  cependant,  du  milieu  du  fi'ence, 
formé  de  mille  cris,    aux  ci.-ux   un  cri  s'élance, 
&  le  bruit  du  tambour,  &c  le   fon  de  l'airain, 
a  ce  cri  de  triomphe  on:  répondu   foudain. 
Oifii ,  triomphe  !  triomphe  !  il  a  vaincu  :  Sauffure- 
autour  de  lui,  fous  lui,  voit  toute  la  narure. 

Quel  étonnant  fpeftacle  à  i'es  yeux  vient  s'offrir! 
le  ciel    eu  noire    ébène  a  changé   fon  faphirj 
le  foleil  élargi ,  dans  fa  longue  carrière  , 
avare  de  chaleur,   prodigue   la  lumière , 
que  réHéchic   encor  le  blanc  neigeux  du  morit. 
Près  de  lui,  fous  fes  pieds,  eft  Tabîmc   fans  fond, 
&   û  dans  l'horifon  il  prolonge   fa  vue , 
fon  œil  pour  tout  objet  ne   voit  que  l'érendue. 
Enfin  autour  t^'  lui  ramenant  Ces  regards 
;fur  tous  ces  inftrumens   à  fes  côtés   épars  , 
quel  changement  foudain  '.  le  mobile  mercure, 
ici,   de   la   hauteur   Infaillible  mefura  , 
<Lè  fon  niveau  commun  plus   d'un  tiers  defcend», 
s'offre   fous   un  afpeft  en  Europe  inconnu    (i)} 
&:  là,  dans    ce   cylindre  affîgnant  la   froidure, 
attefle  fur  ce  mont  la   mort  de  la  nature. 


(  I  ^  MM.  Boiiçuer  &  de  la  Condamine  ont  porté  le  ba- 
romètre aux  Cordelières,  a  une  hauteur  où  ils  ont  va  Is 
EicKure  defienj^e  j-i^eu-prtjs  au  iactue  fgiot, 


Lui-mèir,e  auffî  changé  ne  fe  reconnoît  pf&î; 
Ifes  Icns  font  affbiblis  ,  Ces  efprits  abattus  ; 
dans   rélement  de  l'air,  après  l'air  il  foupire  ; 
de  la  foif  dans  la  neige  il  fent  l'affreux  martyrcy 
&  perdar.t  pour  les  arts  fon  généreux   tranfport, 
ce  jour,  pour  obfervcr,  il  a  befoin  d'effort. 
Savans,  vous  jouirez  de  cet  effort  extrême, 
&  pour  dernier  bienfait,  il  parlera  lui-iT,ênie  (i). 

Et  moi ,  fi  dans  ces  vers ,  que  je  confacre  aux  attJ> 
d'un  fujet  périlleux  j'affrontai  les  hafards  ; 
fi  courant  à  la  hâte  ,  entraîné  par  le  zèle, 
foudain  j'ai  célébré  cette  gloire  nouvelle  j 
je  demande  pour  prix  que  le  nom  du  vainqueur 
s'attache  au  mont  fameux  qu'a  franchi  fon  ardeur; 
qu'à  ma  voix  il  parvienne  à  la  race  future  , 
paré  d'un  nom  plus  beau,  du  nom  de  ^font-Sauffu^•. 
CitO}'ens,  étrangers,  favans,  voifins  du  mont, 
répétez  avec  moi,  confirmez  cous  ce  nom. 
C'eft  ainfi  qu'en  nos  jours  tout  l'Univers  s'anime  j 
par-tout  je  vois  des  lieux  confacrés  par  l'efLime. 
La  rivière  de  Cook  roule  aux  mers,  &c  le  Ciel 
dans  fon  regiftre  d'or  iiifcrit  le  nom  d'Herfchel. 

Pcr  M.  Marigkier. 

(l)  Ces  vers  ont  précédé  &  annoncé  la  relation  cjti'a 
faite  ï\'.  de  Saiiflure  de  fan  voyage  ;  elle  a  été  inférée 
d^ns  le  Journal  de  Paris.  L"Aiiteur,^  qui  eft  h  Gesève.  f« 
hâta  de  les  faire  fur  la  première  noiirelle  qui  patvinr  dans 
eette  ville  du  fiiccès  de  cette  entreprife,  &  d'après  les  pre- 
miers détails  qui  en  furent  donnés.  Ce  fut  une  véritable 
jo'jiiTance  i-'oiir  lui  de  les'  répandre,  dans  fa  patrie  le  'len- 
4en-;ain  de  fon  retour,  quilre  ou  cinq  ioiir»  aprw  (• 
defvciue  du  Mom-Bfcnc.  {i\ttes  ie  l'Auttur,) 
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LA  DEMANDE  SINGULIERE. 


Au 


ÂjV-U   temps  prefciit  par  notre  mère  Eglife , 
cliez.fon  Evêque  ua  jeune  ruftre  alla; 
puis  il  lui  dit  :  Monfeigneur  ,  me  voilà  ! 
j'ai  nom  Jacquot  ;  baillez-moi  la  prêtrife. 
Le  Prélat  rit,    Se  lui  répond  :  Nigaud, 
crois-tu  mener  fi  vite  cette  affaire  ? 
Va ,  mon  enfant ,  pour  être  pr5tre ,  il  faut 
cju'un  homme  ait  fait  trois  ans  de  féminaire. 
Jacquot  repart  :  Je  le  fais  bien  ;  auflî 
informez-vous  de  tout  notre  village  : 
mon  père   étoit   Vicaire ,   &c  Dieu  merci  ! 
tout  fils  de  maître  eft  franc  d'apprentiflage. 

Par    M.   Pons    d  e  V  e  r  d  u  n. 


MORALITE. 

lALHEUREUX,  loin  du  but  qui  fe  lalfle  em- 
porter ! 
chaque  pas  l'en  éloigne  &  l'égaré  fans  ceiïc. 
En  tout  il  efl  un  point  marqué  par  la  fagefic  , 
qu'il  faut  faifir  ,  où  l'on  doit  s'arrêter  ; 
i'atceindre  eft  force ,  &c  le  paffer  foibleffe. 

Far  le  petit  Visillari, 
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L'AMOUR  MATERNEL, 

R  O  'M  A  N  C  F, 

A  I  R  :  Ce  fut  par  U  faute  du  fort. 

V    I E  N  s  repofer   contre  mon  cœur , 
6  mon   aimable  Célaiine  ! 
à  faire  long-tems  mon  bonheur, 
fans   doute  le   ciel  te  deftine. 
M'arri/e-t-il  quelijues  chagrins, 
en  t'embraflant  je  les  oublie  ; 
je  n'aurai  que  des  jours  fereins , 
fi  j'ai  ma  fille  pour   amie. 

Déjà  docile   à  la  leçon 

que  Je  règle  fur  ta  foibîefle  , 

fi  tu   méconnois  la  raifon  , 

tu  eonnois  au  moins  la  tendrefle. 

Un  balfer ,  un  air  férieux 

te   punit  ou  te  récompenfe  ; 

mais  tu  dois  lire  dans  mes  yeuxj 

combien  je   crains  la  pénitence. 

Que  tous  les  Dieux  jonchent  de  fleurt 
ta  longue  &  brillante  carrière  ; 
mais  fi   tu:  verfois   quelques  pleurs , 
ne  les  cache  pas  à  ta  mère. 
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6ard2-toî  de  diflîmuler  ; 
ni'oter ,   lorfque  je   t'en  conjuTij 
le  plailîr  de  te  confolcr, 
c'eft  un  vol  fait  à.  la  nature. 

Sî  d'avoir  quelques  légers  torti, 
tu  te   fentois  jamais  capable  , 
pourquoi  me  taire  tes   remoids? 
qui  fe  repent  cft  moins   coupable. 
Songe  que  mon  unique  bien 
eft  ton  entière  confiance  ; 
que  chez  une  merc  il   n'eft  rifa 
qui  ne  foie  pardonné  d'avance. 

Peut-être  l'Amour  une  fois 
foumectra  ton  ame  novice  ; 
c'eft ,  far-tout ,  l'inllant  où  je  dois 
te   préferver   d'un   long  fuppliccj    . 
à  fon  cœur  plutôt  qu'à  fes  traits, 
choifis  celui  qui  te  mérite  ; 
les  vertus  ne  paflent  jamais, 
&  la   beauté  palfe  bien  vite. 

•Si  par  raifon  ou  par  devoir 

il   falloir  étoutrer  ta   flamiiic, 

s'il  falloir  céder  au  pouvoir 

à\i  Public,  tyran  qui   nous  blâme, 

mieux  que  moi  quf  peut   t'écou:er? 

Jia  cœu£  teadre  fenç  par  lui-uirâie, 
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tout  ce  qu'il  doit  nous  eft  coûte* 
pour  ne  pas  aimer  qui  nous  aime» 

Soit  que  tu  lui  donnes  ton  cœur, 
foit  qu'il  rcfifle  à  fa  tendrefle  i 
être  trahie  eft  un  malheur , 
Êiais   tromper  cft  une  baiïefTc. 
Hélas  I   il  eft  plus  d'un  cœur  failxl 
tappelle-toi ,  fille  trop  chère  , 
^u'on  peut  oublier  tous  les  maaxj 
çxceptc  ceux  qu'on  a  Tu  faire. 

Des  chagrins  qu'ofFre  l'avenir, 
éloignons  le  tiilte  prc-fage  j 
hâte-toi  plutôt  de  jouir 
des  plaiiîrs  qu'on   goûte   à   ron  âge. 
Mais ,  pour  prix  des   foins  que  je  prenis. 
mère  à  ton  tour  ,  qu'il  te  fouvienne  , 
de  répéter  à   tes  enfans , 
combien  tu  chérilTois  la  tienne. 

Par  M.  Marsûilier  dss  VirEiiÈEiî^, 


%^ 


LES     A  N  E  §^ 

FABLE    IMITÉE    DE    GELLERT, 

Poète  Alkmami. 

à-»  ES  ânes  fe  plaignoietit  aux  Dieux 

de  leur  traitement   chez  les  hommes  : 
Voyez ,  leur  difoient-ils,  l'eCclavage  où  nous  foaimes! 
ah!  daignez  adoucir  notre  fort  rigoureux. 
Mes  enfans ,  leur  répond  le  maître  du  tonnerre 

avec  un  regard  de  bonté, 

allez  travailler  fur  la  terre  , 
.&  recevez  de  moi  l'infenfibilité. 

Vnr  M.  CrommeI-IN. 


ÉPITAPHE  D'UN  MOUCHERON  (  i  ). 
Imitation  libre  d'an  dijiique  de  Virgile. 

Xn SECTE  bienfaifant,  quel  eft  ton  trifte  forrl 
ta  m'as  fauve  la  vie  ,  &  tu  reçois  la  mort. 

Par  M.  le    Prince   Baris   de   GaliTZIN. 

(i)  Un  Berger  endormi  far  Therbe  étoit  près  d'ét?e 
mordu  par  un  ferpent  .  lorfqu'un  moucheron  '^Jf!  f j;"'* 
piquure  Son  premier  mou  ement  iut  d  ecrafer  I  infede  . 
mais  i  l'inttant  mCme  ,  appercevant  le  f"Pf']^'î"'.,\f 'f  ' 
vers  lai,  il  reconnut  qie  le  moucheron  lui  avoit  lai'vc  » 
vie.  Il  lui  fit  ériger  un  tombeau  fur  lequel  on  grava  ce  dift.quc 
de  la  compoiition  de  Virgile,  âgé  de  15  ans. 

Parve  culex  >  pecudum    cuftos   tibi  taie  merenti  , 
funens  og>cium.  yuce  pro  munere  reddu.       _  ,  ^  ^- 

IMITAT  ION 


C  ^17  ) 

"  -■    '  ■  ■■  —  Éfc 

IMITATION 
DE     L'ODE     D'HORACE; 

Çuum  tu  ,  Lydia  ,    Telephl, 


ORSQUE  de  mon  rival  ,  tu  me  vantes ,  Lydie , 
Il  force,  la  fraîcheur,  les  rofes  de  fon  teinç , 
dans  mes  yeux  le  dépit  cfl:  peine , 
&  je  pâlis  de  jaloufie. 

Mon  vifage  s'altère  ,  &  change  de  couleur  : 
ma  bile  à  chaque  inftant  &  s'allume  &  s'irmc/ 

&:  dans  le  trouble  qui  m'agite  , 

tout  trahit  l'état  de  mon  cœur. 

Un   feu  fccret  me  brûle  &:  coule  dans  mes  veines- 
met  larmes,  mes  foupirs  décèlent  mon  tourmcn;  : 
mais  l'audace  de  ton  amant 
accroît  ma  colère  &  mes  peines  : 

Quand  ivre  dans  tes  bras  &c  d'amour  &  de  vin  » 
je  le  vois  furieux,  par  un  baifer  farouche, 

flétrir  les  rofes  de  ta  bouche  , 

&  meurtrir  les  lys  de  ton  fein, 

li  ofe  profaner  ,  le  jeune  téméraire  , 
des  lèvres  que  Vénus  pris  A)in  d€  parfum*; 
Ânnit    17  lî,  jj 
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Lydie,  il  ne  faic  pas  aimer: 
crains   fon  iiiconftance  ordinaire. 

Va    crois  moi  :  cette  fougue  &  ces  cmporremens , 
annoncent  la  fureur  plucôr  que  la  tcndrefle  : 
qu'ils  font  loin  de  la  douce  ivreOe 
§c  des  tvaufports  des  vrais  amans  î 

Heureux  cent  fois  font  ceux  dont  la  flamme  fidelle 
Tnourritdans  le  fein  des  tranquilles  amours . 

pour  eux  .  la  faifon  d«  beaux  jours 

à  chaque  inftant  fe  renouvelle. 

î„e  unis  à  jamais .  voiU  leurs  cendres  vceux  : 
Us  s'aiment'  conframment.  exempts  de  ,alouhe -, 

en  paix  ,  ils  terminent  leur  vie  . 

&  la  mort  feule  éteint  leurs  feux. 

Par    M.    RIGOLEY    DE  JUVIGNY. 


IN-PROMPTU 

A  une  ieune  mariée .  qui  voidoh  fe  dlfpenfer 
"^  Tchantcr.  parce, u  elle  etou  un  peu 

enrhumée. 

Avec  de  «beaux  yeux  peut-on  être  enrhumée» 
Chantez,  le  ieune  D.eu  dont  vous  parez  la  cour. 

chérit  la  demi-voix,  comme  le  demi-,our. 

Une  bouche  ti.ideeaencor^pU.s.mce.^^^^^^ 


(  ^»o 


LA  BELLE  ET  LA  GUEPE,. 
FABLE. 

\^  o  M  B  I  E  N  de  vains  difcoius 
fe   gliflent  tous  les  jours 
à  l'oreille  des  Belles  ! 
L'opulence,   aux  rouges  talons, 
la  focnle,en  rabat,  l'orgueil  ,  en  cheveux  longs, 

fredonnent  fans  cefTe  autour  d'elles. 
Beau  Sexe  1  je  vous  plains,  fi  ce  perride  encens 
chatouille  vos   e'.prits  ,  gagne  jufqu'à  vos  fens. 

Permettez  que  je  vous  rappelle  , 
en  élaguant  fa  fable  &  ménageant  les  mots , 
te  qu'un  Auteur  anglois  (i)  raconte  à  ce  propos: 
ce  peuple,  notre  émule  ,  en  bons  penfeurs  excelle. 

Doris,  un  jour  d'été,  revoit  à  fes  attraits  , 
&  devant  fon  miroir  ajullant  fa  parure  , 
joignoit  un  nouveau  charme  aux  dons  de  la  nature. 
Une  Guêpe  la  voit  j  vole  au  loin  ,  voie  auprès  , 

friie  tantôt   fon  col  d'albâtre  , 
de  fes  lèvres  tantôt  effleure  le  corail. 
On  a  beau  le  chafler  :  l'infede  opiniâtre  , 

fe  riant  des  coups  d'éventail , 
ofe  enfin  refpirer  les  parfums  de  fa  bouche. 
«  Dieux!  qui  voyez  ce  trait  d'une  infolente  mouche, 

^ij  Le  Gay. 

Kij 
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M  vcngâi-moi  ,  s'écria  Doris  ! 
»  Quel   h  grand  crime  ai-je  commis 
»»  pour  recevoir  un  tel  outrage  , 
lui  dit  la  Guêpe  en  fon  langage  ? 
M  Cachez-moi  donc  ces  yeux  fî  doux , 
î»  derobez-moi  ces  traits  dont  le  pouvoir  cxpofc 

"  à  mériter  votre  courroux  : 
»  j'ai  cru  ,  fur  votre  fein  ou  l'amour  fe  repore  , 
»>  voir  cdore  un  bouton  de  rofe  n, 
A  ce  joli   compliment , 
Doris   n'a  plus   de  colère. 
La  Guêpe  épioit  ce  moment  , 
'&  la  touche  du  bout  de   fon  aîle  légère  } 
puis  fur  fa  joue  ofe  faire  un  larcin  , 
puis  s'éloigne  encor  de  la  Belle  , 
pour  mieux  cacher  fon  perfide  de/Tein  ; 
fais  revient  bourdonner  ,  voltiger  autour  d'elle  , 

.&  puis  s'arrête  fur  fon  fein. 
Alors,  fans  nul  obftacle.elle  mec  au  pillage 
les  rofes  &:  les  lys. 
L'imprudente  Dori? 
fç  rit  du  badinage. 
Mais  ce  doux  jeu 
dura   bien  peu. 
Tandis  que  la  jeune  étourdie 
s'amufe  avec  la  mouche  &  bannit  tout  foupçon  , 

tout-à-coup  elle  eft  avertie 
5ue  l'infede  galant  portoit  un  aiguillon. 

Par  M,  Le  Bailly, 
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A  MADEMOISELLE  ^'^^ 

■Agée  defept  ans ,  le  jour  de  fon  anniverfaîn* 


ÉJA   l'aftre  qui  nous  éclaire, 
renouvellant  fcpt  fois  fon  cours, 

ramène  ton  anniverfaire  , 

ô  jeune  objet  de  mes  amours  ! 

Tel  qu'un  bouton  qui  vient  d'éclore 

&  qu'auiun  fouffle  n'a  flétri , 

pare  le  fol  qui  l'a  nourri  ; 
îl  croît  Se  s'embellit  fous  les  regards  de  Flore  ; 
chaque  jour,  chaque  infcant  ajoute  à  fafraîcheuri 

fon  jeune  fein  qui  s'entr'ouvre, 

à  mon  oeil  enchanté  découvre 

fon  incarnat  ou  fa  blancheur. 
De  la  rofe  Se  du  lys  ,  aimable  Séraphinfe  > 
îu  raflembles  déjà  tous  les  tréfors  divers;' 

maïs  comment  peindre   dans  mes  vflM 
cet  air  naïf,  cette  grâce  enfantine, 
ce  fouris  à  la  fois  fi  fin  &  fi  touchant  i 

Héias  !  tu  n'es  qu'à  ton  aurore  , 

&  moi  je  touche  à  mon  couchant  î 

Cette  fleur  que  je   voyois  croître  , 
le  qui    s'cmbelliflbit  au  gré  de  mon  defir  i 

alors  que  je  vais  difparoître  , 

fO'jr  d'autres  doit  s'épanouir, 

K  ii] 
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lorfque  le  fort  &:  le  coins  des  annéej 
vont  m'éloigner  de  toi ,  peut-être  pour  toujours 
des  Mufes  j'ai  pris  le  fccours  , 
pour  confuher  tes  deftinées. 
Je  leur  ai  fau  entendre  unç  timide  voix  : 
elles  m'exaucent  quelquefois  ; 
elles  m'ont  dit  :  que  ton  coeur  fe  raffurc  : 
obferve  fes  jeunes  attraits  ; 
Tois  déjà  le  bonheur  fe  peindre  en  tous  fes  traits  j 
vois-en  la  preuve  la  plus  sûre  : 
cette   aimable  férénité  , 
l'indice  &  le  tréfor  de  l'ame  la  plus  pure, 
&  plus  encor  que  la  beauté  , 
la  douce   fenfîbilité 
de   fon  vifage  eft  la  parure. 
Or,  tel  eft  le  prix  d'un  bienfait, 
que  toujours  du  bien  qu'on  a  fait , 
le  cœur  fe  paye  avec   ufure. 
Combien  elle  eft  déjà  fenflble  à  cet  attrait! 
Vois  encore  avec  quelle  grâce  , 
fouplc  &  libre  dans  fes  contours  , 
elle  fe   prefie,  s'entrelace 
parmi  les  auteurs  de  fes  jours; 
leur  prodigue  a  la  fois  les  plus  tendres  carefTes, 
&  de  fes  jo'is  bras  ,  dans  des  liens  charmans  , 
les  ferre  ,  les  unit,  réchaufte  leurs  tendrelles 
par  fes  naïfs  embrafTen^ens. 
Faite  à  la  fois  pour  toucher  &  pour  plaire, 
dans  tous  fes  jeux  que  d'enjoùment  ! 
que  de  finefie  ,  d'agrément! 


("3) 
elle  en  apprit  le  fecret  de  fa  mère. 
Ainfi  croifToic  Hébé  fous  les  yeux  de  Vému. 
Tendre  mère  ,  dis-nous ,  de  ces  foins  alîidus 
quelle    plus  douce  récompenfe , 
lorfque   fous   ta  fage  influence 
tu  vois  germer  fes  talens ,  fes  vertus  ? 
Il  n'en  efl  point  qui  ne  foie  ton  ouvrage  5 
efprit ,  grâce,   aimable  candeur, 
de  tous  les  dons  le  plus  rare  afiemblagej 
elle    puifa  tout  dans  ton  cœur. 
Ces  charmes  féduifans  s'enibelliront  encore  j 
fur  l'aile  dts  piaifirs  je  vois  venir  l'amour  , 
&  d'un  éclat  plus  vif  tout  fon  teint  fe  colore. 
C'eft  îinfi  qu'une  belle   aurore 
promet  encore  un  plus  beau  jour. 

Aimable   enfant ,  de  cet  augure 
combien  mon  caur  aime  à  s'entretenir  '. 
combien  mes  vœux  hâtent  dans  l'avenir 
ce  fort  heureux  dont  ma  Mu^e  t'affure  ! 
Qu'elle  aime  à  te  choifir  pour  l'objet  de  fes  chants  î 
Tu  n'as  pas  atteint  ton  printems  j 
ni  le   crédit,  ni  la  pullFance  , 
n'invite  encore  à  te  flatter  : 
tu  n'aj  que  tes  attraits  Se  ta  feule  innocence  , 
Se  n'offres  d'autre  récompenfe 
que  le  piaifir  de  te  chanter. 
C'eft  le  charme  puilTant  qui  devers  toi  m'attire  : 
à  ce  titre  reçois  mon  hommage  &  ma  foi  , 
la  crainte  ni  l'efpoir  ne  font  parler  ma  lyre  , 

K  i-^ 
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&  dans  le  tranfport  qui  m'infpîre , 
l'CBcenî  que   je  t'adrefle  cft  auCî  pur  que  toi. 

Par  M.    PAbbé   Gaudjn. 

— —a BBiiii'Hi  I  M  iinm  M^"*""'^'*iwiMi;i,fn.ywr.!nrTTm 

RÉPONSE 

^  une  grande  lettre  remplie  de  Proverbes  ^ 

que fept  finîmes  à  la  fois  niavoient  écrite 

en  fept  articles  différens. 


F. 


AR  pitié!  moins  d'honneurs ,  moins  de  bomcj  , 
Mefdames  ! 
N'excitez  plus  un  feu  qui  malgré  moi  s'éteint  : 
je  n'ai  point  dans  un  jour  ma  réponfe  à  fept  femmejj 

qui  trop  embrafle  mal  érreint. 
Compofons ,  s'il  vous  plaît;  tant  de  gloire  me  gène. 
'Accordez-moi  du  tems,  chacune  aura  fon  tour; 
mais  à  marcher  trop  vite,  on  fe  met  hors  d'haleine. 
lAutrefois  j'eufle  écrit  un  volume  en  un  jour: 
jc  nç  ffl^e  permets  plus  qu'uti  billet  par  femaine. 


Var  le  petit  Vieillard, 


»^ 
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A   MONSIEUR***, 

Qui  m'avait  adrejfé  des  vers  fur  un  Po'èms 
intitulé  :  le  Demi-jour. 

JL^  ON  ,  féduifleur,  je  ne  m'en  défends  pas  ; 
vous  me  louez,  je  chéris  mon  Poëme  ; 
c'eft  à  vous  de  chanter  ce  demi-jour  i^ue  j'aime  ; 

il  charme  Its  yeux  délicats  , 

&   vous  avez  l'efprit  de  même. 
Vos  jolis  vers  m'ont  peut-être  flatté  : 

mais  l'amour-propre  croit  fans  peine 
qu'on  puife  quelquefois  la  belle  eau  d'Hypocrène 

dans  le  puits  de  la  vérité. 

J'ai  toujours  eu  cette  innocence 
de  croire  aux  complimens,  aux  amis,  aux  foupirsj 

&  j'éloigne  la  défiance 

qui  gâte  ,  hélas!  tous  nos  plaifirs. 

Je  juge  tout  d'après  mon  ame  j 
ma  Mufe  n'a  rien  dit  qu'elle  ne  l'ait  fentî  , 

&  jam-iiî   elle  n'a  menti  , 

quoiqu'elle  foit  &  Mufe  &  femme. 

C'eft  avec  fa  lîncérité 

qu'elle  vous  offre  fon  hommage 
fur  ces  contes  charmans  où  l'efprit,  la  gafté  , 
aux  rufes  de  l'amour  font  fourire  le  fage. 
Pour  prix  de  vos  calens,  pour  fïuît  de  vos  leçon?  j 

K  V 
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pmflent  !c  Dieu  des  vers  &:  celui  de  Cythèrtf^ 
dans  cet  art  qui  d'Ovide  a  difté  les  chanfons, 
vous   donner  plus  d'une  écolière! 
Ah  !  puiniez-vous ,  difciple  de  Chaulieu  , 
dans  les  boudoirs ,  tombeau  de  la  fagefle  , 
au  demi-jour ,  près  de  votre   maitreûe  , 
être  pris  pour  un  demi-Dieu  ! 

Par  M.  uE  Choisi. 


f& 


A     M  A  D  A  ?vî  E     *  *  , 

Qui  avohfa'it  l'éloge  d'un  Conte  de  l'Auteur, 
intitulé  :  le  Pauvre  Diable, 


u  E  vous  avez  du  pauvre  Diable 

changé  le  trifte  fort  ! 

Votre  accueil  favorable 
^e  la  fortune  a  léparé  le  tort. 
Il  a   le  bonheur  de   vous  plaire: 

fon  fort  eft   trop  heureux. 

On  le  plaignoit  n'agUvfe  , 
8c  maintenant  il  fait  des  envieux. 

?»  Mf  le  Prince  Baris  de  GaLITZJK. 


(   "7   ) 


M^  CjœjloM. 

X  v-3.  A   Chloé  veut  être  févère  , 
&  ma  Chloé  fait  mon  bonheur; 
qu'elle   eft  douce  dans   fa  colère! 
qu'elle  eft  bonne  dans  fa  rigueur  ! 
Cent  fois  je  la  nomme  cruelle  , 
cenr  fois  je  me  dis  malheureux  ; 
elle  gronde  ,  je  la  querelle  , 
&:  nous  fommes  contens  tous  deux. 

Si  je  lui  parle  avec  tendreffe  , 
elle  m'écoute  avec  dédain  ; 
fouvent  l'aimable  enchanterefie 
refufe  un  boutjuet  de  ma  main  ; 
&  R  moi-même  ,  avec  audace  , 
je  le  place  dans  fon   corfet , 
elle  fe  fâche,  elle  menace.... 
&   pourtant  garde  le  bouquet. 

Belle   Chloé,  fois  moins   forouche  , 

lui  difois-je  d'un  air  fournis , 

hélas  !  un  baifer  fur   ta  bouche  , 

un  feul  baifer  m'eft-il  permis  ? 

ce  Noa,  non!  pareil  propos  m'ofFenfe» 

»  non,  non  ]  garde-toi  de  l'ofer!  .  .  » 


î  :  1 8  ) 

I-orrc]u'e!!e  faifoit  la  àéfenfe  , 
j'avois  déjà  pris  le  baifer. 

«  L'impertinent  !  le  téméraire  ? 

:j  Hé  quoi  !  tu  braves   mon  courroux  !  » 

Dércipérc  de  lui  déplaire  , 

moi ,  je  me  jette  à  fes  genoux  ; 

alors  la  charmante  fiiponne 

me    regarde,  pouffe  un  foupir , 

Se  d'un  air   généreux  pardonne 

l'offenfe  qui  lui  fît  plaillr. 

Par  M.   Reyniek. 


ÉPIGRAMME. 

^^^HEZ  les   habitans  d'Angoulême , 
le  petit  Père  André  prêcha  tout  un  carême, 

fans  être  prié  d'un  dîner. 
On  fdnt  qu'un  tel  oubli  ne  peut  fe  pardonner. 
Le  jour  qu'il  termina  cette  fainte  carrière , 
il  leur  dit  :  J'ai  rempli  mon   divin  miniftère, 
j'ai  frondé  des  e^cès  ,  j'ai  donné  des  avis; 
mais  je  n'ai  point  parlé  contre  la  bonne  chère  s 
*ar  j'ignore  comment  l'on  traite  en  ce  pays. 

Par  M.  l'Abbé  D£  SCHOSNE. 


\^ 
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LA  VIEILLE  FAUVETTE, 

FABLE. 


J. 


EUNES    oifeaux  habitans  d'un  bocage j 
pour  célébrer  àa  princems  le  retour, 
s'afîembîerent  fous  le  feuillage. 
On   y  vie  venir   à  fon  tour 
la  doyenne  des  bois ,   une  vieille  fauvette , 
belle   jadis  ,  toujours   coquette  , 
ayant  encor  maintes  prétentions , 
&:   croyant  mieux  chanter  ijue  merles  &   pinçons, 

La  première  elle  ouvre  la  fcène, 
d'un  air  avantageux  fe  met  â  fredonner  ; 

mais  Dieu  feit  quelle  fut  fa  peine  ! 
fon  golîer  trembîottant  ne  fît  que  détonner. 
Pour  couvrir  cet  affront ,  vue  elle  veut  apprendre 
aux  fpedateurs ,  qu'oifeaux  jeunes  &:  vieux 
de  tous   côtés  venoient  l'entendre  ; 
veut   citer  les  concerts ,   les  lieux 
ou  l'on  trouvoit  fa   voix  flexible  &  tendre, 
n'en  peut  nommer  un  feul ,  mémoire  lui  mantji>a. 
D'elle  à  la  fn  ,  chaque   oifeau  fe  moqua  , 
&:  réfolut  de  fuir  cette  ennuyeufe. 
On  fe  donne  le  mot,  &  la  bande  joyeufe 

part  ,  vole  aux  prochaines  forêts , 
s'établir  &   chanter  dans  de  nouveaux  bofquet») 
La  vieille  auifi ,  vem  être  du  voyage  j 
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fuit  les  autres  des  yeux  ,  croit  les  atteindre  encor, 
&  prennnt  un  trop   haut  eHor, 
perd  l'équilibre   &   tombe  fous  l'ombrage  ; 
mais   hélas!  fi  rapidement, 
&:  qui  pis  eft,  ù  lourdement, 
qu'elle  fe  blefie  un  pied ,  &  fe  fracafTe  une  aile»' 
Oh  !  pour  le  coup  ,  réfléchiffant , 
elle  difoit,  en  fe  traînant  chez   elle: 

j'étois  bien  folle  en  vérité , 
de  rechercher  cette  troupe  volage  ; 
pour  vivre  enfcmble,  il  faut  rapports  ,  égalité. 

Si  je  guéris  ,  on  me  verra  plus  fage  ; 
je  fuirai  le  grand  monde ,  &  pour  fociété , 
je  choifirai  toujours  compagnons  de  mon  âge. 

Par  Madame  la  Marquife  DE  LA  F  É  R  * . 


ÊPIGRAMME. 

O^  A  CHEZ  reTpefter  mon  honneur, 
ou   bien  nerablez  pour  votre  vie, 
difoit  la  farouche  Sylvie 
un   jour  à  certain   fuuorneur. 
Lui,   craignsnt  devant  cette  Belle 
d'avoir  quelque  amoureux  tranfport, 
s'enfuyo't.  ...  Fi ,  s'écria  t-elle  J 
fi  du  poltron  qui  craint  la   mort  ! 

Far  M.  James  de  Saint-Leceb. 


LE  BOURGEOIS  D'ABBEVILLE, 

OULAHOUSSECOUPÉEENDEUX, 
FABLE, 


XV-8.0N  fils  aura  la  moitié  de  mon  bien; 
que  donnen-vons  à  votre  fille  ? 
—  Moi  '  ma  nobleiTe, Ah  !  c'eft-à-dîre,  rîetii 

Ainfi  parloienc  deux  pères  de  famille  , 
l'un  fort  riche ,  mais  roturier  ; 
l'autre  noble,  mais  pauvre. ——Ecoutez  doac,  bead 

fire, 
dit  celui-ci?  Qui  veut  noblement  s'iliier 
doit  fe  faigner  i'q  peu,  puifcju'il  faut  vous  le  dir«. 
Le  reftant  de  vos  biens  vient,  après  votre  mort, 

à  votre  fils  ;  c'ell  un  efpoir,  d'accord  : 
mais  vous  vous  portez  bien.  Puis  cette  dernière  heure  , 
tan:  qu'on  peut,  on  l'éloigné  ;  &  c'eft  le  droit  commun: 
or,  qui  pour  bien  diner  attend  qu'un  autre  meure  , 

peut  dîner  tard,  ou  fe  coucher  à  jeun. 
D'ailleurs ,  vous  pourriez  prendre  une  femme  nou- 
velle , 
malgré  vos  cheveux  gris,  &:  fur-tout  malgré  nous; 
elle  pourroit  avoir  quelques  enfans  de  vous, 

ou  vous  au  moins  en  avoir  d'elle. 
Jl  fc  peut  faits  en,cor  qu'à  la  fin  de  vos  jours. 
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vous  vouliez  dans  un  cloîrie  aller  finir  leur  court} 
là,  par  un  zèle  aveugle  Se  par  trop  ordinaire  , 
répandre  en  legs  pieux  ce  bien  par  vous  promis, 

&  déshéritant  votre  fils  , 
pour  ècre  bon  chrétien,  devenir  mauvais  père. 
II  faut  s'exécuter;  je  donne  tout  mon  bien  : 

(je  vous  ai  dit,  leûeurs ,  qu'il  n'avoit  rien ) 
vous,  donnez  tout  le  vôtre,  il  n'eft  qu'un  mot  qui 
Terve  , 
donation  entière  Se  fans  réferve , 

ou  marché  nul,  —  Son  dernier  mot 
etoit,  prendre  ou  laiffer.   Ce  mot  très-defpotiquc  j 
prononcé  d'un  ton  affez  haut, 
au  bon  bourgeois  parut  fort  tyrannique  ; 
fl  trouva  que  l'hymen  étoit  cher  à  ce  prix. 
Mais  quoi  1  fon  fils  aimoit  la  demoifelle; 
lui-même  il  aimoit  tant  fon  fils  î 
ira-t-il  le  féparer  d'elle  î 
Il  fe  rendit ,   ligna  tout  fans  effroi. 
Eh  bien  '.   difoit-il   à  part  foi , 
je  vivrai  chez  mon  fils  jufqu'à  ma  dernière  heure* 
Après  tout,  je  ne  rifque  rien  : 
par  ce  contrat  je  cède  tout  mon  bien, 
non  l'amour  de  mon  fils  ;  fi  fon  cœur  me  demeuré, 
quel  plus  bel  avoir  que  le  mien! 

Enfin  on  célébra  la  fête. 
Le  vieillard  qui  perd  tout,  croit  gagner  un  tréfor; 
hélas  1  il  ne  fait  pas  quels  chagrins  il  s'apprête  ! 
s'il  le  favois .  # .  eh  bien  1  iMe  feroit  cncarj 


(  ^n  ) 

le  ccBiir  d'un  père  eft  un  peu  bète  î 
quoique  trompé,  trop  foible  fur  ce  point, 
fes  yeux  peuvent  s'ouvrir,  fon  cœur  ne  change  peint. 

Les  deux  époux  firent  fort  bon  ménage. 
Arrive   un   nls    qui  devient  grand  ; 
deux  tréfors  ornoient  fon  bas  âgc} 
bon  efprit  &:  cœur  excellent. 
Pendant  ce    tems  ,  le  vieillard  pacifique, 
ou  bien  ou  mal,  vécut  à  la  maifon, 
tant  qu'il  put  être  utile  au  détail  domeftique; 
mais  vint  l'infirmité  de  la  vieille  faifon. 

Qui  ne  fert  plus  n'efl  plus  de  modci 
îl  croit  inutile,   il  devint  incommode. 

Sa  bru  fur-tout  le  vit  de   mauvais  œil  : 
fon  cœur  étoit  péttî  d'avarice   6c  d'orgueil» 
Avec  une  rigueur  extrême  , 
le  bienfaiteur  fe  voit  traité  ; 
&  dans  une  maifon  qu'il  enrichit  iHi-méme, 
il  endure   la  pauvreté. 
Enfin  la  bru ,  qui  le  brave  à  toute  heure  i 
n'écoute  plus  ni  pudeur  ni  raifon  j 
elle  va  quitter  la  maifon  , 
s'il  faut  que  le  père  y  demeure. 
Elle  fir  tant,  &  par  force  de  par  art, 
«[ue  l'époux,  étouffant  le  cri  de  la  nature, 
vint  dire  un  jour  au  bon  vieillard, 
(fa  femme  l'écoutoit)  de  chercher  autre  part 
Se  fon  lit  &  fa  nourriture. 
«■■—O  ciel,  que  me  dis-tu  ,  mon  filt, 
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s'écria  le  père  furpris? 
as-tu  déjà  perdu  la  fouvenance 
de  foixante  ans  de   tra/aux  inouïs? 
Par  mes  lueurs  ,  je  t'ai  mis  dans  l'aifancej 
&  quand  de  mes  biens  tu  jouis , 
tu  nie    chafies    pour   récon^penfe  1 
las  !  contre  moi  de  me:  bienfais  armé  , 
jr.e  punis-iu  de  t'avoir  trop  aiméï 

Au  nom  de  Dieu ,  je  t'en  fupplie  , 
o  mon  cher  fils  !  quand  tu  me  dois  la  vie , 
ne  fouffre  point  que  la  faim  vienne,  hclasi 
finir  la  mienne.   Ah  !  tu  n'en  doutes  pas , 
je  ne  peux   plus   m.archer;  donne-moi  pour  afylsi 
un  coin  de  ta  maifon  qui  te  foit  inutile  ; 
je  ne  demande  pas  à  me  voir  déforanais 
couché  dans  un  bon  lit   ou  nourri  de  tes  mets. 
Las  î  à  mon   âge ,  il  faut  fi  peu  pour  vivre  '. 
Pour  ma  boiflon  ,  l'eau  me  fuffit; 
du  pain   pour   aliment,  de  la  paille  pour  lit; 
attends  au  moins  que  le  Ciel  te  délivre. 
Oui,  près  de  toi   permets-moi  de  mourir; 
tu  n'auras  pas,  cois-moi,  long-tems  à  me   fouf- 
frir. 
Si  pour   tes  péchés   tu  veux  faire 
des  aumônes  ,  des   dons   pieux  , 
ah!  mon  fils,  fais-les  à  ton  père  j 
où  pouri'ois-tu  les   placer   mieux  ? 
Rappelle-toi  trente   ans  de  complaîfance  , 
rappelle-roi  les  foins  donnés  à  ton  enfance  : 
fonge  que  Dieu  bénit  le  fils  de  qui  l'amour 
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veille   fur  les  parens ,  tes  chérit,  les  révère; 
crains   qu'il  ne  te  çuniifc  un  jour, 
pour  avoir  fait  mourir  ton  père. 

Le  fils  eft  attendri  du  difcours  du  vieillard; 
mais  il  faut  voir  partir  ou  fon  père  ,  oa  fa  fen;me« 
Mais  fa  femme  écoute  à  l'écart; 
mais  elle  règne  en  tyran  fur  fon  ame» 
Enfin  tout  en  pleurant  fur  le  fein  paternel, 
(  tant  par  foiblefTe  un  cœur  peut  devenir  cruel!) 
il  confirme  l'arrêt.  —  Quoi  !  ta  bouche  l'ordonne! 
Mais  oii  veux-tu  que  j'aille  en  fortant  de  chez  toi? 
Foible  &■  mourant,  quels  étrangers,  dis-moi, 
m'accueilleront,  quand  mon   fils  m'abandonne? 
J'irai  donc  mendier  bien  loin 
le  peu  de  pain  dont  j'ai  befoin 
pour  foutenir  les  reftes  de  ma  vie  ? 
Tout  en  parlant ,  ce  père  infortuné 
de    fes   larmes  étoit  baigné  , 
fans  que  fa  bru  fiit  attendrie. 
Voyant  alors  qu'il   faut  fortir  de  fa  ma i fort  # 
dans  fes   mains  il  prend  fon  bâton, 
plus  que  fon  fils  ,  utile  à  fa  vieiilelTe  ; 
puis   confervant,  malgré  tant  d'afFronts  réunis, 

moins  de   courroux  que   de   triflede, 
fe  lève  en  priant  Dieu  qa'il  pardonne  à  fon  filst 

Mais  avant  de  fortir,  ce  déplorable  père 
demande  une  grâce  dernière  : 
—  Voici  l'hiver,  dic-ilj  G.  jufques-là 
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Wés  trîftes  jours  doivent  s'étendre , 

je   n'ai  que  l'habit  que  voilà  ; 
îl  eft  tout  en  lambeaux  ;  il  ne  peut  me   défendre 
de  la  rigueur  du  froid.   Ecoute-moi ,  mon  fils  : 

foufFre  au  moins,  eu  reconnoiflance 

de  tous   ceux   que  je   t'ai  fournis  , 

que  je  prenne   un  de  tes  habits , 

!e  plus  mauvais. La  femme,  qui  s'avance, 

repond  pour    fon   mari  ,    qu'il    n'a  point  d'habits 

vieux. 
•—  Au    moins    accordez  -  moi  l'une   des   couver- 
tures 
qui  fervent  au  cheval;  ainfi  faute  de  mieux, 

je  braverai  les  injures 

des  tems  froids  &  pluvieux. 

Le  fils ,  malgré  fa  barbarie , 
ne  put  le  refufcr.   Enfin 
îl  fit  figne  à  l'enfant  d'aller  à  l'écurie 

prendre  une  houfTe  &:  l'apporter  foudaîn, 

L'enfant  n'a  que  dix  ans.  Déjà  fenfible  &  fage , 
fon  efprit  &c  fon  cœur  ont  devancé  fon  âge  j 
il   n'avoir   pu  ,  fans  s'attendrir , 
voir   ainfi   fon   ayeul   fouffrir 
înnticemment  un  fi  cruel  outrage. 
Il    prend  une  houfTe,    &  d'abord 
en   coupe  la  moitié  qu'il  apporte  fur  l'heure 
au   bon   vieillard  qui  fanglotte  &  qui  pleure, 
«~ Bon -Dieu,  dit-il  î  quel  eil  mon  fort! 
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quoi  !  tout  le  monde  ici  veut  Jonc  ma  more  ! 
le  fils    gronda    l'enfant ,   «pi   répondit  :  —  Moil 
pcre  , 
ce  que  j'ai  fait  ,  j'ai  cru  devoir  le  faire. 
L'autre  moitié  de  houlTe,  grâce  aux  cieux,  . 
nous  fervira  ;  ce   foin-là  me  regarde , 
&  c'ell:  pour  vous  que  je  la  garde, 
quand  vous  fevez  devenu  vieux. 
\ 
Ce  reproche  hardi  non  moins  qu'ingénieux, 
d'un   fils  trop  criminel  a  défiUé  les  yeux  : 

en  avouant  fa   coupable  foibieire, 
il  mérita  ,  du  moins  il  obtint  fon  pardon  , 
&  fit  peut-être  par  raifon 
ce  qu'il  auroit  dû  faire   par   tendrefle. 
Son  père  mourut  dans  fes  bras. 
Aînit    l'aveugle  agent  d'une  haine  étrangère  , 
apprit  d'un  jeune  enfant  ce  qu'il  n'oublia  pas  j 
qu'un  fils  cruel  envers  fon  père 
;ii£rite  aulTi  des  fils  ingrats. 

tar    M.   IMBERT, 


A  M^'E  LA  COMTESSE  DE  R*", 

Qui  avoit  envoyé  des  Vers  à  l'Auteur, 


U  E  VOS  accords  harmonieux 
enchantent  à-la-fois  les  cœurs  &:  les  oreilles; 

régnez  par  les  fruits  de  vos  veilles 

fur  tous  les  tems  &  tous  les  lieux  ; 
qu'aux  rives  de  l'Indus,  les  peuples  de  l'aurore 
adorent  votre  nom  porté  par  vos  beaux  vers  , 
&  gu'im  jour  le  doux  bruit  de  vos  divins  conccrK 
rctentilTe  en  des  tems  qui  ne  font  pas  encore  : 
contre  les  étrangers  &  les  indifFérens  , 

employez  d'invincibles  armes  ; 
&  que  ceux  qui  pouiroient  réfifter  à  vos  charmes, 

n'échappent  point  à  vos  talens. 
Mais  avec  des  aiv.is  éprouvés  par  le  tems , 
eft-ce  à  vous  de  chercher  d'autres  moyens  de  plaire? 
&  ce  nouveau  pouvoir  vous  eft-il  nécelTaireî 
Pourquoi  fur  des  ûijets  fidèles  à  vos  loix, 

eflayer  un  nouvel  empire? 

Ceux  qui  vous  virent  une  fois 

a  voient-ils  befoin  de  vous  lireî 

Par  iïf.  DE    F  LIN  S. 


fef 
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LES  -DEUX    AUTEURS. 

JL^ONJOUR,   mon  cher ,  je  te  trouve  à  propos» 

—  Ah  !..  je  voalois  te  dire  aufiî  deux  mots. 
Ma  pièce  ell  faite    —  Oui?  J'ai  fini  la  mienne, 

—  Elle  eft  tragique  ,  il  faut  que  j'en  convienne» 
•—  J'ai  réformé  quelque  chofe  à  mon  plan. 
•—  J'ai  fuppiimé  le  rôle  de  Tyran. 

— -  J'ai  rétabli  celui  de  la  Soubrette, 

— —  Il  étoit  nul.  ——  Je  regrettois  Lifetre. 

•—  Cela  jettoit  tant  foii  peu  de  langueur. 

Mon  dénoûment  aura  plus  de  vigueur, 

— —  J'ai ,  qu'en  dis-tu  ?  mis  la  fcène  en  Provincîe, 

—  Décideminent  je  fais  tuer  le  Prince. 
•—  \  oici  dix  vers  qu'en  un  inftant  j'ai  faits, 
&:  qui ,  je  crois ,  ne  font  pas  trop  mauvais. 
— —  Que  je  te  life  une  belle  tirade 

faite  d'hier  . . .  —  Ce  n'efl  qu'une  boutade  j 
mais  elle  eft  drôle  :  écoute  ce  coaplct. 
■——  Oh  !  ma  tirade  eft  faite  d'un  feul  jet. 
Seigneur  ...  Le  Duc  s'adrelTe  au  Prince  Charle  .•  « 

—  Ah  !  cher  Frontin .' . . .  C'eft  Lifette  qui  parle .  -  • 

—  Je  lis  mes  vers,  &  tu  parles  des  tiens  !  . . . 

—  Mais  point  du  tout  ;  c'eft  toi-même  qui  viens  .. , 
"—  Chacun  fon  tour.  — —  Soit!  Un  peu  de  filence  : 
Je  vais  d'abord... —Non,  c'eft  moi  qui  commence» 

—  Moi ,  j'ai  fini.  Je  vais  pour  auditeur 
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t¥erc!ier  quelqu'un  qui  ne  foit  point  Auteur, 
fc— Toujours  eu  tête  il  a  fa  Coincdie. 
fc—  Pefte  de  l'homme  avec  la  Tragédie  .' 

Par  M.  Colin  d'H arleviiib. 


É  P  I  G  R  A  M  ME. 
UT        .       . 

>^y  N  tragique  Rinieur,  tout  fraîchement  fiffio, 
en  fus ,  honni   par  la  fatire  , 

l'épée  au  poing,  l'avoit  contrainte  à  fe  dédire. 
Mais  fur  le  Public  aflemblé  , 
que  ne  prens-tu  le  même  empire  , 
lui  difoit  d'un  ton  bourfoufflé 

de  fa  tragi-manie   un  fedateur  zélé! 

A  ta  pUce  ,  mon  cher ,  j'empêcheroîs  de  rire. 
Tout  au  beau  milieu  du  Parquet , 
j'irois   m'érablir  en    brave  homme  ; 

te  puis  la  canne  en  l'air,  je  leur  dirois  en  fomnie  ; 

Meflîeurs  les  connoilTeurs,  vite  !  à  bas  le  fifflet! 

epplaudiflez ,  Meflieurs,  ou  bien  je  vous  aflbmme» 


%# 


ODÊ 


O  D  E 

A    M.    DE    BUFFON5 

SUR    SES    DÉTRACTEURS, 
%\ 

jli»UFFON,  laiiTe  gronder  l'envie; 
c'eft  l'hommage  de  fa  terreur  : 
que  peur  fur  l'éclat  de  ta  vie 
fon  obfcure  &  lâche  fureur  î 
Olympe  qu'aflîège   un  orage 
dédaigne  l'impuiflante  rage 
des  aquilons  tumultueux  ; 
tandis  que   la  noire  tempête 
gronde  à  fes  pieds ,  fa  noble  cêce 
garde  un  calir.e  majeftueux, 

Penfois-cu  donc  que  le  génie 
qui  te  place  au  trône  des  Arts  , 
long-t^ns  d'une   gloire  impunie 
bleireroit  de  jaloux  regards  î 
Non,   non:  tu  dois  payer  la  gloire; 
tu  dois  expier  ta  mémoire 
par  les  orages  de  tes  jours  ; 
raai«  ce  torrent  qui  dans  ton  onde 
vomit  fa  fange  vagabonde , 
n'en   fauroic  altérer  le  cours. 
Annéi  1788.  L 


rouirais  ta  biillante  carrière  , 
6  dernier  afrre  des  Français  1 
Reffcmble  au  Dieu  de  la  lumière  , 
qui  fe  venge  par  des  bienfaics. 
l'outfuis  1  que  tti  nouveaux  ouvrage?, 
reniporten:  de  nouveaux  outrages,- 
&  des   lauriers  plus  glorieux  ^ 
la  gloire  eft  le  prix  des  Alcides; 
èi  le  Dragon  des  Hefpérides 
gardoit  un  or  moins  précieux. 

Mais  fi  tu  crains  la  tyranpie 
d'un  raonftre  jaloux  &  pervers , 
quitte  le  Iceptre   du   génie  i 
ceire  d'éclairer    l'Univers  j 
defcends  des  hauteurs  de  ton  anje  j 
abaifTe  tes  ailes  de  flamme  ; 
brife  tes  fublioies  pinceaux  ; 
prends  tes  envieux  pour  modèles  ; 
&  de  leurs  vernis  intîdèles 
obfjurcis  tes   brillans   tableaux. 

Flatté  de  plaire  aux  goûts  volages, 
i'efprit  eft  le  Dieu  des  iuftans  : 
le  génie  eft  le  dieu  des  âges  ; 
lui  feul  embraffe  tous  les    tenis. 
Qu'il  brûle  d'un  noble  délire , 
quand   la  gloire  ,  autour  de  fa    lyre  » 
lui   peint  les  fiècles   afiemblés, 
&  leur  fufFrage  vénérable 
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fondant  fou  trône  inaltérable 
fur  les  empires   éccoulés  ! 

Eut-ii  ,   fans  ce  tableau  magique 
dont  fon  noble  coeur  eii  ilatté , 
rompu  le  charme  léthargique 
de  l'indolente  voliipcc  ? 
Eut-il  dédaigné  les  richeffes  > 
Euç-il  rejec:é   les  carelTes 
des  Circés  aux  brillant  appas  î 
&,   par  une  étude  incertaine, 
acheté  l'eftime  lointaine 
des  peuples  qu'il  ne  verra  pas  ï 

Ainfi   l'aâiive  chryfalide  , 
fuyant  le  jour  &  le  plaillr , 
va  filer  fon  tréfor  liquide 
dans  un  myftérieux  loilir: 
la  Nymphe  s'enferme  avec  joîe 
dans  ce  tombeau  d'or  ôc   de  foie 
qui  la  voile  aux  profanes  yeux , 
certaine  que  fes  noble»  veilles 
enrichiront  de    leurs  merveilles 
les  Rois,  les  Belles  Se  les  Dieux. 

Ceux  dont  le  préfent  eft  i'idole, 
ne  laiflent  point  de  fouvenir  : 
par  un  fuccès  vain  6c  frivole  , 
ils  ont  ufé  leur  avenir. 
Amans  des  rofes  paffagcres , 

L  îi 


ils  ont  les   grâces   menfongères 
&  le  fort  des  rapides  fleurs; 
leur  plus  long  règne  eft  d'une  aurore: 
mais  ie  tems  rajeunit  encore 
l'antique  laurier  des  neuf  Sœurs. 

Jufques  à  quand  de  vils  Procuile? 
viendront-ils  au   facré   Vallon  , 
fouillant  ces  retraites  auguftes, 
iwutiler  les  fils  d'Apollon  î 
Le  croirez-vous ,  races  futures  ! 
J'ai  vu  Zoïle   aux  mains  impures, 
Zoïle  outrager  Montefquieu. 
Mais  quand  la  Parque  inexorable 
frapj'a  cet  homme  irréparable  , 
nos  regrets  en  firent  un  Dieu. 

Quoi  !  toiu'-à-tour  Dieux  &  vidîmes  , 
le  fort  fait  marcher  les  talens 
entre   l'Olympe  &  les  abîmes, 
entre   la   fatire   &:  l'encens  ! 
Malheur  au  mortel  qu'on   renomme  ! 
Vivant  ,  nous  bleflbns  le  grand  ho  nme  i 
niort ,  nous  tombons  à  fcs  genoux. 
On  n'aime  que  la  gloire  abfence  ; 
la  mémoire   eft  reconnoilTante  ; 
les  yeux  font  ingrats  &  jaloux! 

BufFon!    dès  que  rompant  fes  voiles 
&■  fugitive  du  cercueil , 
de  ces  Palais  peuplés  d'îcoiles 
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ton  ame  aura  franchi  le  feuîl , 
du  fein  brillant  de   l'empirée  , 
tu  verras  la  France  éplorée 
t'offrir  des  honneurs  immortels  , 
&  le  tems  ,  vengeur  légitime , 
de  l'envie  expier  le  crime  , 
&  l'enchaîner  à  tes  autels. 

Moi  I  fur  cette  rive   déferle 
&  de  talens  5c  de  vertus , 
je  dirai,  foupirant  ma  perte, 
illuftre   Ami  !  tu  ne  vis  plus  ; 
la  Nature  eft  veuve  &  muette  ; 
elle  te  pleure!   &  fon   Poète 
n'a  plus  d'elle  que  des  regrets: 
ombre  divine  &  tute'airc  ! 
cette  lyre  qui  t'a  fu  plaire  , 
je  la  fufpens  à  tes  cyprès. 

Pur  M.   Le    B  r  u n. 


Sur  une  Charlatawerie  littéraire 
très-commune. 


S, 


'  u  îl   le  débit  de  fon  ouvrage  , 

même  à  l'Ecrivain  le  plus  fage, 

on  permet  de  l'ambition. 
Mais,  ami ,  trop  eft  trop  I  foit  ditj  fans  te  déplaire  ; 
comment  ai-je,  à-la-fois,  ton  premier  exemplaire  > 

&  u  fi.^iemç  édiçion  î 


LE   GASCON   PRISONNIER, 
CONTE. 


ERTAJN    Gafcon  traicoit  fort  durement 
Hior.fiear  Verroux  ,  gardien  de  Ton  aiyle. 
•—  M?-;s,  je  fuis  très-furpris ,  l'ami ,  de  votre  ftyle, 

Jui  dit  le  Geôlier  mécontent  ; 
remarcjaez  ,  toutefois ,  qu'il  me  feroit  facile 
de  faire  réprimer  ce  ton  impertinent. 

— —  Hé  !  que  lé  Diable  vous  emporte! 
repond  le  Cadcdis.  —  Encor  î  —  Certainement  ; 
fans  trié  fermoner  de  la  forte , 
puilqué  je  fuis  un    infolent , 
agifî'ez-en  tout  uniment, 
&  faités-moi  paffer  la  porte. 

P,jr    M.    C*. 


DIALOGUE' 

V    OTRE  oncle  eft  mort? D'hier.  • —  C'efl  af- 
freux !  —  J'en  conviens. 
—  Je  l'ellimois;  i!  avoir  du  mérite. 

Oui,  beaucoup.  —  Ht  ce  l'ordre!   Il  laifle 

de   grands  biens. 

—  Que  je  vous  plîins ,  hé'asl  Raffiirez  -  vous, 

j'I.Érice. 

Par   NI.  ViCÉE. 


(   247    ) 

LES    ILLUSIONS 
POÉTIQUES. 

Sli  N   coufdence  I  il  eft  aflez  plaifant 
«ie  voir,  au  gré  du  charme  qui  l'abufe  , 
chaque  Rimeiir  fe  créer  une  Mufe, 
l'interroger,  &  d'un  ton  complairan: , 
dès  qu'au  Libraire  il  peut  fournir  un  tor.ie, 
j'cmerveillant  d'avoir  fait  tout  ceia  , 
en  rendre  grâce  à  ce  brillant  fantôme  , 
Se  lui  parler ,  comme  î'il   ctoit-!d. 
Avec  la  Mufe  Homère  auiîi  parla  , 
&  fur  fa  crace,  on  vit  ir.arclier  Virgile  ; 
d'autres  encore  ont  pu  fuivre  à  la  file  : 
oui  ;  mais  pour  vous,  mes  amis,  alte-'à  ! 
vous  êtes  feuls ,  il  faut  changer  de  ftyie  , 
le  dialogue  ici  n'eft  plus  utile  , 
&  cette  Mufe  ,   objet  de  nos  débacs  , 
alTurément   ne  vous  répondra  pa?. 

Ne  croyez  point  que  la  noire  fatyre 
ait  fur  rr.a  plume  épanché  fon  venin  , 
ni  que  l'accès  d'un  efprit  trop  chagrin  , 
m'ait  pu  dider  ce  que  j'ofe  vous  dire  ; 
dans  ce  table.iu,  je  n'ai  fait  que  décrire 
&:  mon  liiiloire  Se  mes  propres  trs^'crs  ; 
le  diable  auilî  m'a  fait  faire  des  vers  , 
Se  jufqu'au   bout    je   poulTai  le  df".:re  : 

L   iv 
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avec  orgueil ,  j'appris  à  l'univers  , 

qu'au  mont  facré  j'avois  audî  ma  Mufe  j 

U  bonne  dame  alors  fut  mon  excufe  , 

&:  tous  mes  torts  par  elle  étoient  couverts* 

Du  moins,  hélas  !  je  crus  qu'ils  dévoient  l'être  j 

dans  mon  erreur  ,  j'étois  de  bonne  Toi  , 

&  fi  quelqu'un  ofoit  s'en  prendre  à  moi  : 

que  voulez-vous  !  je  n'en  fuis  pas  le  maître, 

lui  répondois-je  5  un  Dieu  me   fait  la  loi, 

Se  pour  rimer,  fans  doute  il  me  fit  naître. 

D'après  ce  texte  ,  on  peut  ,  fans  m'outrager , 
iTie  foupçonner  de  plus   d'une   fottife  ; 
je  m'eîi  accufe,  &  ce  trait  de  franchife 
prouve  qu'enfin  j'ai  fu  me  corriger. 

Prefqu'au  berceau  ,  ma  candide  innocence 
balbutioit  ces  petits  vers  bénins , 
dont  les  mamans  ,  les  oncles ,  les  parrair.s , 
par  des  bonbons  ,  atteftent  l'excellence  ; 
)S   vis  bientôt  mes  vers  adolefcens  , 
dans  le  Mercure  occuper  une  place  ; 
foigneufement  j'y  mettoîs  pour  préface  : 
j>ar  Monjîiur  tel  ,  âgé  de  quMorie  ans. 
Il  me   fouvient  que  je  la  mis  long-tems  , 
Se  qu'aflez  vieux,  j'obtenois  encoc  grâce  , 
pour  mon  enfance ,  aux  yeux  des  bonnes  gens. 
Lors  dans  le  monde  ,  oîi  je  fis  mon  entrée , 
par  mes  amis  ,  j'uois  déjà  cite  ; 
les  à-propos  de  la  fociété  , 
tiroient  déjà  de  ma  verve  égarée, 
nuinç   in-promptu  la   veille   médité , 
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qui  dans  un  cercle  avec  arc  récité  , 

brille  un  quart-d'heiire ,  &  meurt  dans  la  foirée. 

O  I  mes  amis  ,  c'eft  ce  qui  m'a  perdu  ; 
un   grain  d'encens  me  fit  tourner  la  tête  ; 
je  me  piquai  de  l'honneur  prétendu 
d'avoir  fans  cefle  une  épigramme  prête  , 
&  tour-à-cour  un  fade  madrigal , 
l'un  pour  Cloris ,  l'autre  pour  mon  rival. 
On  toléra  ma  premicre  folie , 
fie  le  fuccès  de  mon  écourderie  , 
à  la  gaîcé ,  décidant  mon  penchant  , 
fie  naître  enfin  l'indifcrette  faillie  ; 
je  voulus  rire  ,  &  je  devins  méchant. 

Tel  efl:  le  fruit  d'une  abfurde  chimère 
dans  l'art  d'écrire  ,  écolier  téméraire  , 
&  de   moi-même  en  fecret  enivré, 
je  me  croyois   par   ma  Mufe  infpiré  ; 
5:  de  fes  dons  heureux  dépofitaire , 
je  les  répands  ,  je  m'emprefle ,  je  crains 
de  faire  un  vol  à  mes   contemporains , 
qui  de  mes  vers  ne  s'embarraflent  guère. 

Eh  bien  ,  Meflîeursl  ce  fidèle  portrait, 
où  je  me  peins  fans  beaucoup  d'indulgence  , 
n'auroit-il  point  rappelle  quelque  trait , 
qui  vous  convînt? . ..  Pardon  1  je  fuis  difcret , 
&  vous  pouvez  rifqiier  la  confidence  ; 
car  à-peu-près  je  fuis  dans  le  fecret  , 
&  je  vous  ai  deviné  tous  d'avance. 
Ah!  je  le  vois,  trop  de    févérité' 
vous  effarouche  ,  &  rend  l'aveu  pénible  : 

I,   7 
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»»  Quoi!  direz-vous ,  il  n'eft  donc  plus  poflîblCf 

»  lorfque   l'amour,   le  loifir ,  la  gaîté 

5j  vont   répandant  une  agréable  ivrelle  , 

»i  dans  un  couplet,  de  chanter  fa  maitrefle, 

n  ni  de  réduire  aux  bornes  d'un  quatrain  , 

n  d'un  mot  plaifant  le  fens  un  peu   malin  »  î 

Raflurez-vous,  J'aime  qu'en  une  orgie 
refpfit  par  fois  remplace  la  raifon. 
Le  veire  en  main,  prodiguez  à  foifon  , 
ces  petits  riens ,  où  chacun  Ce  récrie , 
&  qu'à  l'inftant  l'auteur  lui-m3me  oublie; 
c'eft-ià  qu'au  moins  vos  vers  font  de   faiforu 
Mais  de  fang  froid  fe  proclamer  Poète  1 
s'extafîer   fur  fes  produirions  î 
&  revêtir  fes  folles   viàons 
du  nom  pompeux  d'influence  fecrette  î 
Voilà  l'excès,  que  je  dénonce  ici  ; 
&  plût  au  Ciel  qu'un  Riineur  trop  crédule, 
d'un  faluuire  &:  julle  ridicule, 
ne  reffentït  que  le  trait  adouci  ! 
Voyez  de  loin  s'accroître  fur  fes  traces 
les  contes  vains  ,  les  foupçons  odieux  , 
&  le  mépris,  moins  tolérable  qu'eux, 
du  bel-efprit  poétiques  difgraces. 
Si  dans  un  cerclç  ,  il  lit  d'un   ton   fournis, 
ces  petits  vers  ,  qu'il    avoir  rant  promis, 
en  l'interrompt,  au  bruit  d'une  charade, 
&  fon  orgueil  trop  fouvent  compromis  , 
reçoit  d'un  for  quelque  compliment  fade  , 
de  maint  critique  éprouve  la  boutade, 


&  pour  le  plaindre ,  il  n'a  Jamais  d'aniîs. 

Bravanc  alors  les  afFronts  ,  î]li'i1  efluie  , 

il  s'écriera  iju'il  efl:  perlectué  ; 

de  nos  auteurs  c'eft  fur-tout  la  manie  : 

chacun  veut  l'être  ,  Se  clans  une  élégie  , 

où  l'on  gémit  de  fa  célébrité  , 

on  vient  apprendre  à  la  poftérité  , 

que  le  mérite  eft  profcri:  par  l'envie  , 

&  qu'on  n'eut  pas  le  droit  d'être  excepté. 

Pareils  travers  n'ont  point  en   vous  fait  naître 
du  nom  d'auteur  la  vaine   ambition  : 
fi   vous  rimez,  c'eft  fans  prétention; 
je  vous  l'accorde,  &  c'ell  beaucoup  peut-être. 
Mais  cet  attrait  d'un  perfide  plaiiir , 
ne  rompt-il  point ,  tandis  qu'on  fait  une  ode , 
de  nos  devoirs  le  frein  trop  incommode  î 
Et  ce  robin ,  qu'un  beau  feu  vient  (aifu  , 
tournant  un  vers  dans  fon  noble  loi'i», 
defcendra-t-il    à  la   profe  du  code  ; 
Et  cette  femme,  empruntant  de   i'efpric, 
qui ,  tous  les  mois ,  dans  les  journaux  s'affiche., 
daignera-t-el!e  au  prix  d'un  h;  mifticiie  , 
d'un  foin  vulgaire. ...  Ah  !  cluitl  i'en  ai  trop  dit. 
J'entends  déjà  maint  Rimeur  qui  s'efcrime  : 
«  De  tous  nos  vers  il  va  nous  faire  un  crime , 
s'écricront-ils  !  »  le  trait  efl  un  peu  vif  1 
»  ce  fier  cenfeur ,  par  un  droit  exclulîf , 
»  tout  en  rimant ,  nous  interdit  la  rime  », 
Meflieurs,  de  grâce  î  écoutez  mes  raifons  : 
pour  qu'on  l'entende  ,  il  faut  qu'un  homme  fage 

L  vj 
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de  la  folie  emprunte  le  langage  , 
lorfqu'il  fe  tiouve  aux  petites-niaifons. 

Par  M.  Pérès   d  '  U  x  o. 


LE    PORTRAIT, 

C  o  N  T  E. 


JLv^ÎLa  RT  I  n  avoir,  dit-on,  une  femme  bavarde. 
D'un  fi  trifte  fléau ,  mes  amis ,  Dieu  nous  garde  ! 
Cefr  un  fardeau  trop  lourd  &  trop  rude  k  porter; 
ce  mal  eft  bien  commun  :  j'en  entends  raconter 
mille  traits  tous  les  jours  qui  pafTent  la  croyance» 
De  cette  femme  un  Peintre  avoir  fait  le  portrait  ; 
ill  en  avoit  faili  les  yeux  ,  la  contenance  , 
&  l'avoir  tellement  imité  trait  pour  trait , 
que  n'ayant  jamais  vu  reffemblances  pareilles, 
Martin ,  dès  qu'il  le  vit ,  fe  bcucha  les  oreilles. 

Tôt  m.  h  Comte  DE  S  *  '• 
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ADIE  UX  A  LA  VIE^ 
\         ... 

^  J*.  DIE  U  î  je  vais  dans   ce  pays 
donc  ne  revint  pas  feu  mon  père  : 
pour  jamais  ,  adieu  ,  mes  amis  , 
qui  ne  me  regretterez  guère. 
Vous   en  rirez,  mes  ennemis  , 
c'eft  le  requiem  ordinaire. 
Vous  en  tâterez  quelque  jour, 
&:  lorfqu'aux  ténébreux  rivages 
vous  irez  trouver  vos  ouvrages , 
vous  ferez  rire  à  votre  tour. 

Quand  fur  la  fcène  de  ce  monde,, 
chaque  homme  a  joué  fon  rolet , 
en  partant,  il  eft  à  la  ronde 
reconduit  à  coup  de  fiffler. 
Dans  leur  dernière  maladie  , 
j'ai  vu  des  gens  de  tous  états , 
vieux  Evêques  ,  vieux  Magiftrats  , 
vieux  Courtifans  à  l'agonie. 
Vainement  en  cérém.onie  , 
avec  fa  clochette  arrivoit 
l'attirail  de  la  facriftie  ; 
le   Curé  vainement   oignoic 
notre  vieille  ame  à  fa  fortie  î 
la  fatyre   un  raomenr  parloit 
des  ridicules  de  fa  vie  , 


puis  â  jamais  on  l'oublioît, 

Ainfi  la  farce  étoit  finie. 

Au  cerme  où  je  fuis  parvenu  , 

quel  rnoitel  elt  le  moins   à  plaindre? 

C'eft  celui  qui  fait  ne  rien  craindre, 

^ui  vit  &c  qui  meurt  inconnu. 

Par   Voltaire. 


HOMMAGE    A  VOLTAIRE. 

Ferniy  lySj. 


ia' 


j'HoRACE  des  François ,  le  Sophocle  i<.  l'Homère , 
cher  à  plus  d'un  Mécène  ,  aimé  des  plus  grands  Rois , 
fucceîleurde  Chaulieu  ,  de  Ninon  légataire, 
vécut  en  PhiJofophe  à  l'ombre  de  ces  bois. 
Oracle  de  fon  fiècle,  il  éclaira  la  terre; 
des  Syrven  ,  des  Calas ,  il  rétablit  les  droits  ; 
pour  le  fang  de  Corneille  il  eut  un  cœur  de  père  j 
contre  la  fervitude  il  éleva  fa  voix  , 
&  du  foible  opprimé  fut  l'ange  tutélaire. 
Critique  ,  Hiflorien,  Moralifte  ,  Orateur  , 
créateur  de  Ferney  ,  conquérant  littéraire  , 
difciple  de  Newton  ,  &:  Négociateur , 
nos  neveux  penferont  qu'il  fut  plus  d*un  Voltaire. 

Par  M.  Mai  LE  T. 
j^,  fi. 


.¥ 
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LE  JONGLEUR  PRIS  AU  MOT, 
CONTE. 

T 

oici   du  neuf ,  da  curieux, 
crioic   un  jour  à  la  canaille 
certain  Jongleur  nommé  Joyeux  , 
l'aigle   du  quai  de  la  Ferraille  ? 
Il  efl:  fans  douce  dans  ces    lieux 
un  brave  que  rien  n'épouvante  ; 
eût-il  fix  pieds,    qu'il   le   préfente, 
&   je  l'avale  fous  vos   yeux. 
Tu  ris  ,  Jeannot  !  eh  LienI  avance, 
au  lieu  de  faire  le  moqueur  ! 
Prouve  a  l'honorable  affiftance 
qu'un  mitron  peut  avoir  du   cœur, 
•^—Autant  que  vous,  &  pour  qu'on  fachc 
qui   de   nous  deux  a  reculé  , 
me  voici  :  je  me  nomme  Euflache  , 
&  je  veux  bien  être  avalé. 
— —  Toi ,  mon  cher  î  —  Oui ,  moi.  — Prends* 

y  garde  î 
A  ces  mots,  d'un  air  menaçanç  , 
mon  efcamotcur  le  regarde, 
•    ôc  de  fa  bouc!:c  en  grimaçant 
fait  la  plus  afFreufe  lézarde. 
L'autre  ,  fans  témoigner  d'éœoi. 


(  îî<î  ) 

lui  lépctoic  :  alerte!  alerte  ! 
c'efl  le  moment ,   avalez-moi , 
puifque  votre  bouche  efl  ouverte. 
Piqué  de  le  voir   fi  prefiant , 
Joyeux  d'une  iiiinièie   adroite 
vous  le   faiht  par  la   main  droite  t 
&  lui  mord  un  doigt  jufqu'au  fang  j 
Euftache  poufTe  un  cri  perçant  , 
retire  fa  main  &  recule 
de   quatre  pas.  ——  Ah  !  le  faquin  , 
il  fe  dit  brave  comme  Hercule , 
il  eft  poltron  comme  Arlequin. 

Vous  m'avez  fait   un  mal  horrible!  .i< 

— -  Il  ne-falloit  pas  t'approcher  ; 
croyois-tii  qu'il  n)'étoit  po(fil.le 
de  c'avaler  fans  te  mâcher  ? 

Par  M.  Pons   de  Verdun. 


PvEFLEXION    MORALE, 

Le  jour  de  la  fJte  d'une  Suzanne. 
P 

jL  arL  on  s  raifon,  &  trêve  auxepigrammeiî 
L'exemple  feul  des  mœurs  eft  le  fourien  ; 
depuis  Suzanne  ,  on  a  vu  quelques  femmes 
à  des  vieillards  rô-fifter  alFez  bien. 

Par   le  petit  Vidliari. 


E  R  M  ï  N  ï  E 

CONSOLÉE  PAR  UN  VIEILLARD  , 

Traduction    du    Tasse. 

Toi  dolce  la  confola  e  Jî  Vaccoglie 

Corne  :ouk'  aria  dij>.nerno  lelo.       Le  Tafie. 

JCi  R  MI  N  I  E,  à  travers  l'i.-nmenfité  des  bois  , 
s'abandonne  au  couriîer  qui  n'entend  plus  fa  voix, 
&  Tes  tremblantes  mains  laiflent  Hotter  les  rênes  j 
fon  fang  prefque  glacé  s'arrête  dans  Tes  veines. 
Fier  de  fa  liberté ,  le  fuperbe  courûer 
de  détour  en  détour,  de  fentier  en  fenticr , 
l'eaîporte,  8c  fon  eflbr  précipitant  fa  fuite  , 
la  dérobe  aux  Chrétiens,  &:  trompe  leur  pourfuite. 
Elle  fuie,  &  par-tout  croyant  voir  des  foldats  , 
tremble  de  regarder  la  trace  de  fes  pas  : 
elle  fuit  nuit  &  jour  éperdue  ôc  timide  , 
fans  confeil  qui  l'écIaire  &  fans  bras  qui  la  guide, 
fur  un  trifte  chemin  muet  à  fes  douleurs, 
n'entendant  que  fes  cris,  ne  voyant  que  fes  pleyrs» 
Mais  lorfque  le  foleil  terminant  fa  carrière  , 
a  pioagé  dans  les  eaux  fa  mourante  lumière  , 
fur  les  bords  du  Jourdain  elle  arrive  8c  defcend, 
rcte  enfin  fes  pas ,  fur  le  fable  s'étend. 

je,  en  ce  lieu,  feule  avec  fes  allarmes , 
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fe  noufiit  de  chagrins  &c  s'ibieuve  de  larmes. 
Vainement  le  fouimeil  qui,  diiis  un  doux  repos, 
aux  tnalheuieiix  mortels  verfe  l'oubli  des  maux  , 
fur  elle  déployant  les  pacii-.i]ues  aîies  , 
endort  le  fouvenir  de  fei  peines  mortcllej  ; 
l'Amour  alors  jaloux  d'un  moincnt  de  bonheur  , 
dans  fes  longes  lui  lend  les  courmens  de  fon  cœur. 
Elle  entend  ,  étonnée  Se  fommcillant  encore  , 
les  oifeaux  faluant  les  rayons  de  l'aurore  ; 
les  oncles  murmurer,  les  rameaux  trefTaillir  , 
£>c  la  fleur  qui  s'agite  au  foufflc.  du  zcpliir  ; 
languiflamment  elle  ouvre  un  œil  «rifte  ,  immobile, 
contemple  des  bergers  le  foliraire  afyle  : 
il  femble  que  du  fond  de  cet  humble  féjour  , 
line  voix  lui  parlant  la  rapp.-lle  à  ranicir.'. 
Mais  tandis  qu'elle  pleure  &  gémit  fans  contrainte, 
des  fons  harmonieux   interrompent  fa  plainte. 
Aux    accens  des   bergers  la  tiùce  fe  mêlant, 
apporte   à   fon  oreille  un    charme  confolant  ; 
foudain  elle  fe   lève  &  lentement  fe  traîne  : 
elle  voit  un  vieillard  près  d'un  troupeau  qu'il  mène, 
treflant  l'ofier  docile  à  Tonibre  d'un  buiflon , 
&  qui  de  trois  enfans  écoutoit  la  chanfon. 
L'éclat  inattendu  des  armes  menaçantes 
allarnie  des  bergers  les  troupes  innocentes  j 
Erminie  aurtî-tôt  s'incline  devant  eux, 
leur  montre  un  œil  ferein  Se  l'or  de  fes  cheveux, 
O  peuple  aimé  du  ciel!  rafCirez-vous ,  tlit-elle  , 
certe  armure  en  ces  lieux  ne  fera  point  cruelle  , 
&.  n'oficnfera  point  au  milieu  de  vos  champs 
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la  paix  fle  vos  travaux  ,  la  douceur  de  vos  chatîts, 
O  mon  père  1  commenr,  quand  les  feux  de  la  guerre 
onc  d'un  vaftc  incendie  embrâfc  cette  terre  , 
comment  ici  tvan.^uille  arrêtez-vous  vos  pas  , 
Se  ne  craignez-vous  point  i'infuite  des  combats  ? 
Mon  fils,  dit  le  vieillard,  toaiours  exempts  d'oiitragey^ 
mes  enfans ,  mon  troupeau  vivent  fous  ces  ombrages, 
&:  le  bruit  des  combats ,  en  cent  lieux  répété , 
ne  trouble  point  encor  cet  afyle  écarté  : 
foit  que  la  main  du  ciel  qui  prend  notre  défenfc  , 
fe  plaife  à  protéger  la  modefte  innocence  , 
ou  comme  la  tempête  humiliant  les  monte  , 
dans  fa  chute  terrible  épargne  les  vallon^, 
Ainfi  dans  fa  fureur  le  glaive  des  conquêtes, 
ne  frappe  que  des  Rois  les  orgueilleufes  têtes. 
Le  foldac  dcllruiSeur  peut-il  être  tenté 
d'attaquer  notre   obfcure  &z  vile  pauvreté  , 
pauvreté  qu'on  niéprife   &c  cependant  iî  chère, 
qu'au  fceptre  faftueux  ma  vieillefle  préfère  î 
Les  foins   ambitieux  &:  le  fouci  rongeur 
n'habitent  point  au  fond  de  mon  paifible  coeur; 
l'eau  pure  que  je  puife  aux  bords  de  nos  fontaines, 
d'un  poifon  dévorant  ne  brûle  point  mes  veines, 
&  ma  table  frugale  ell  couverte  de  mets 
qui  naiffent  fous  mes  pas ,  qu'on  n'achette  jamai:. 
A  qui  borne  fes  vœux  &:  ne  fait  point  envie  , 
il  en  coûte  (î  peu  pour  conferver  fa  vie  ! 
Mes  enfans  que  tu  vois  partageant  mes  travaux  , 
me  fervent  librem.ent  &  gardent  mes  troupeaux. 
J'ai  trouvé  le  bonheur  dans  ce  défert  tranquille  j    ' 
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}e  vois  courir  le  cerf,  bondir  la  chèvre  agile  , 

&  le  poiflon  mouvoir  fon  écaille  d'aigenc, 

&  l'oileau  déployer  fon  plumage  éclatanc. 

Hélas  I  dans  mon  princems  ,  dans  l'âge  de  l'ivrefTe» 

quand  l'homme  aux  palfions  imir.ole  la  fagefle  , 

dédaignanr  le  bonheur  d'un  champêtre  féjour, 

je  m'exilai  des  bords    ou  je  reçus  le  jour , 

&  j'allai  dans   Memphis  mendiant  des  entraves  , 

grofTîr  auprès  d'un  Roi  la  foule  des  efclaves  ; 

je  vis,  &  je  connus,  cjuoiqu'au  dernier  des  rangs,r 

l'iniquité  des  Cours  ,  &  les  crimes  des  Grands  : 

&  long-tems  des  dégoûts  dévorant  la  fouffrance  t 

je  me  lailTai  tromper  d'une  raine  efpérance. 

Bientôt  l'ambition  ,  qui  charmoit  mes  beaux  ans  ,■ 

emporta  loin  de  moi  fes  preftiges  brillans  : 

je  regrettai  mon  humble  &  douce  deftinée  , 

je   pleurai  de  mon  coeur  la  paix  abandonnée  j 

je  partis  ,  m'écriant  :  adieu  pompe  des  Cours  ! 

&  dans  mes  bois  air.is  vins  couler  d'heureux  jour$r 

Il  dit  :  à  ces  difcours  l'oreille  fufpendue  , 
Eiminie  en  fon  cœur  fent  îa  paix  defcendue  j 
d'une  bouche  éloquente  ont  forti  des  accens  ,. 
qui  calment  par  degrés  l'orage  de  fes  fens. 
Après  avoir  flotté  dans  fon  incertitude  , 
elle  veut  s'arrêter  dans  cette  folitude  , 
&  du  moins  y  cacher  fes  pas  &  fon  féjour, 
jufqu'à  ce  que  le  fort  protège  fon  retour. 
Elle  dit  au  vieillard  :  Mortel  heureux  &  fagc, 
qui  du  malheur  as  fait  l'utile  apprentiffage , 
ft  le  ciel  ne  t'a  poiac  envié  tes  deftins , 


«1  «n  regard  de  pîcîé  confole  mes  chagrins  j 
qje  cette  heureule  terre  aujourd'hui  nous  rairemble  • 
cet  afyJe  me  plaîtj  nous  y  vivrons  enfemble  : 
peur-être  .jue  mon  cœur,  fous  ces  ombrages  frais , 
Icntira  moins  le  poids  de  fes  ennaîs  fecrets. 
.!  ^'°';^"'adoie  un  peuple  orgueilleux  &  ftupide  , 
ebJouiflant  tes  yeux,  tentoit  ton  ame  avide, 
je  pourrois  prodiguer  â  tes  vœux  fafisfaits 
des  tréfors   menfongers  ,  &  des  biens  imparfaits. 
f^  ces  mots,  fes  beaux  yeux  fe  remplifTent  de  larmes 
'es yeux  s'actendriflantbrillent  de  nouveaux  cimmes, 
^  le  vieillard  fenfible  au  cri  de  fes  douleurs  , 
îvec  elle  foupire,  &:  répond  à  Ces  pleurs , 
accueille  doucement ,  la  confole  ,  l'éciaire  , 
entend  fon  infortune  avec  le  coeur  d'un  père'j 
'""  ^°"^  ^on  toîc  la  mène  ou  fon  époufe  &  lu,*. 


lyec  le  même  cœur  l'un  de  l'autre  eft  l'appui, 
-héritière  des  Rois,  fous  un  voile  champêtre, 
lerobe  la   fplendeur  du  fang  qui  l'a  fait  naître 


^iais  l'éclat  de  Ces  yeux  ,  fon  augufte  maintien* 

itceflent  que  ce  toît  ne  peut  être  le  fien, 

Tout  ce  qu'elle  a  de  grâce  ainfî  que  de  noble/Te, 

le  Ces  habits  groffiers  accufe  la  rude  (Te  j 

'<  fur  elle  brillant,  la  majefté  des  Rois, 

a  trahit  au  milieu  des  plus  obfcurs  emplois  : 

ou  qu'avec  la  boulette,  elle  guide  &  promène 

e  troupeau  qu'au  bercail  le  foir  elle  ramène  , 

oit  que  de  leur  mamelle  exprimant  le  bienfait, 

le  Ces  doigts  délicats  elle  prelTe  le  lait. 

^uand  fous  un  ciel  brûlant  les  plaine*  delTéchée» 
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contiaignent  fes  brebis  d'cci-e  à  l'ombre  couchées 
elle  cciic  fur   an  hêtre,  empreiat  fur  un   laurier 
le  nom  cher  que  loa  cœur  ne  fsuioic  oublier. 
A  la  timide  main   l'ecorce  obéifTante 
reçoit  de  fe<;  amours  l'hiftoire  attendri/Tante; 
&  puis  la  reJiiant  de  fes  yeux  emprefles , 
elle  arrofe  de  pleurs  les  vers  qu'elle  a  tracés. 
Arbres,  de  mes  chagrins  triftes  dépoficaires  , 
dit-elle  !  conl'ervez  ces  touchans  caraûères. 
Si  votre  ombre  jamais  couvre  un   fidèle   amant, 
voyant  de  mes  malheurs  le  tendre  monument, 
qu'une  douce  pitié  s'éveille  dans   fon   ame  , 
qu'il  plaigne  une  trop  longue  &  nialheureufe  flamm< 
qu'il  s'écrie  :  ah!  l'amour,  l'iniurte  adverfité, 
ont  mal  récompenfé  tant  de  fidélité. 
Peut-être  ,  fi  le  ciel  touché  de  leurs  mifères  , 
écoute  des   mortels  les  ardentes  prières, 
peat-êrre  le  cruel  qui  caufe  mes  regrets  , 
un  jour  viendra  chercher  l'abri  de  ces  forêts, 
&  tournant  fes  regards  fur  la  tombe  tranquille, 
la  tombe  ou  dormira  ma  dépouille   fragile, 
ne  pourra  commander  à  Ces  Cens   attendris, 
&  de  Tes  pleurs  tardifs  m'accordera  le  prix. 
L'inflexible   deflin  perfécuta  ma  vie  : 
que  mon  ombre  du  moins  n'en  foit  point  pourfuivie 
que  l'amour  puifTe  encor  rallumer   fon    flambeau, 
&  réchauffer  ma  cendre  au  fond  de  mon  tombeau  ! 
Par   M.    D  O I  G  N  I, 

FIN. 
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DE  TOUS  LES  OVFRAGES 

DE    POÉSIE 

QZ7J    ONT    PARU    EU    IjSj, 

POEMES. 

-S_.tssAi    fiir   la.  Nature   Champêtre,  (par 

M.  le  Marquis  de  Marn**.  )  Paris,  Prault, 

in-8.  d.?  148   pages. 

Titre  modefîe  ,  qui  n'a  pas  l'air  d'annon^ 
ccr  un  Poème.  L'Art  d'orner  les  champêtres 
afyîes  j  par  confe'quent ,  même  fujet  que  le 
Poëme  des  Jardins. 

Dans  le  premier  Chant ,  les  Jardins  An- 
glais &  Hollandais ,  Ermenonville.  Au  fé- 
cond ,  les  Jardins  de  l'Italie  ancienne  &  mo- 
derne ,  celui  de  Mécène  ;  e'ioge  &  critique  de 
Le  Nôtre.  Dans  les  troifie'me  &  quatrième 
Chants ,  des  préceptes  relatifs  au  parti  que 
Ton  peut  tirer  des  divers  terreins.  Au  dernier 

Mvj 


(t76) 
Chant ,  plan  d'un  Jardin  tracé  d'après  la 
idées  de  U Auteur. 

Beaucoup  de  connoljfances  &  d'expé^ 
rlence  d  ms  L'art  de  diriger  &  d'orner  lu 
Nature.  Une  marche  ajfe^  libre  ,  quelques 
incorrecïïons  ;  dt  beaux  morceaux  ,  &  dans 
pluiiçur.%  ,  l'impreffion  d'une  douce  méLin- 
coiie.  En  g!vir.il.,l' amour  de  la  campagne  y 
&  cependant  de  la  féchtrejfe  ,  non  dans  les 
fentiniens .,  mais  dans  la  verfijîcation, 

Periftcre ,  ou  la  Colère  de  l'Amour ,  Poëme 
en  cinq  Chants,  Paris,  Royei,  in-8°.  d«  76 
pages. 

Invention  mythologique  qui  nefemhlepas 
très-hiureufe.  A^  rès  une  Longue  querelle , 
Vénus  gage  avec  fon fils  quelle  aura  rem- 
pli plus  vite  que  lui  une  corbeille  de  fleurs  ; 
&  au  premier  détour  ^  je  fait  aidi-r  par  Ir  é- 
TÏftère  .,  l'une  de  fes  JSymphes.  P^engeance 
de  l'Amour  qui  change  en  Colombe  cette 
Nymphe  t  op  officieufe.  Elle  avoit  donné- 
fe  jour- là  un  rende-{-  vous  à  Hylas  /on 
ydmant.  Hylas  ,  qui  ne  manque  pas  de  s'y 
trouver,  s'impatiente  long-iem.s ,  &  ne  voit 
à  la  fin  paraître  qu'une  colombe  ;  da.ns  fon 
dépit  y  il  eff  près  de  La  tue  à  coups  de  flèche. 
Il  ne  fe  confole  qu'en  fonge  dans  le  Temple 
de  la  Vanité  y  ce  qui,  n'augmente  pas  Vin^ 


(177) 
tcrct  en.  fa  faveur.  L'Amour  appaifi  rend 
à   Pe'rijîére  fa  première  forme. 

FaclLiié  qui  ii'eil  pas  toujours  piquante* 
Détails  tantôt  (ijTei  agréables ,  tantôt  fecs 
&  très  -  communs.  Jolies  comparaifuns  de 
quelques  Jardins  du  Gnyde  avec  ceux  de 
Bagatelle  &  le  Bois  d'Ermenonville* 

Vénus  bleffée  par  Diomède  ,  Poème  en  quatre 

Chants,  par  M.  Menoux.  Paris,  Marchands 

de  Nouveauti's ,  in-8°.  de  87  pages. 

Faible  &  verbeux  ejfai  d'un  jeune-homme» 

Quelqu  imagination  dans  les  détails.   Peu 

d' harmonie  dans  le  mélange  d-:s  rimes. 

Fcnelon  ,  Poème  ,  par  M.  Marchand.  Paris , 
Royez,  in-8''.  de   rz  pages. 

Eloge  de  Fénelon  en  vers  faciles  &  ml- 
tuels ,  mais  un  peu  vnides. 

POÉSIES 

Sur  des  Evéïiemans  publics, 

Dlfcours  en  vers  à  l'occafion  de  l'afîemblée  des 
Nr-tables  en  lySy.P^ris  ,  de  l'Imprimerie  de 
Monsieur  ,  în-8°.  de  8  page^ 

Poème  fur  TalTenVolée  des  Notable?.  Marchands 
de  nouveautés,  petit  in- 4**.  de  8  pages. 

Epître  à  M.  le  Manuis  de  *  *  *  ,  n  Toccafion 
de  ralTemblée  des  Notables ,  ou  Effufîon  de 


(  278  ) 
coeur  dVn  vieux  Citoyen  François.  Paris  ,  de 
rimprimerie  de  Momsieur  ,  in-S".  àe7p?.g. 

E.  ure  aux  Notable*;.  Paris ,  de  l'Imprimerie  de 
J*Ioi<siEUR  ,  in-S°.  de  1 1  pages. 

UEx  abrupto  pour  rafTcmblée  des  Notables  ; 
par  M.  l'Abbé  B . . .  y  de  B . .  .  n  ,  de  plufieurs 
Académies.  Paris ,  Marchands  de  nouveautés , 
in-b°,  de  8  pages. 

Ode  à  la  Monarchie ,  fjr  l'Affêmblée  des  Etats 
du  Royaume.  Paris,  Marchands  de  nju- 
vc.utés. 

Oie  à  la  Nation.  Paris,  Ma'-chands  de  nou- 
veautés ,  in-4''.  de  I  5  pag.  d'imprertîon, 

La  Reconno'fîance  publique  ,  Ode  préfentée  au 
Roi,  le  50  Septembre  17S7  ,  in-4''. 

POEMES    ET    ODES 

Fans  à  Voccafion  du  Prix  de  mille  écus , 
propoféspour  la  meilleure  Pièce  de  vers 
en  l" honneur  du  Prince  de  Brunfwick. 

Ode  fur  la  mort  héroïque  du  Duc  Léopold  de 

Brunfwick  ,  qui  a  remporté  le  prix  extraor- 

.    dinaire  propofé  au  jugement  de  F  Académie 


(  17^  ) 
Françoîfe  ;   par    M.  Terraiïe  Defmarcilles. 
Paris,  Didot  i'ainé  ,  in-S°.  de  1 1  p.iges. 
Ode  foible  ^  d'un  ton  o.ff^.\  iiohle.  Un  plan 
fcige  6"  bienfuïvi  ,  mais  très-borné.  Quelques 
TTiOuvemens  :    point  d'imagination  ,    point 
d'écaiis.  Deux  ou  trois  ftrophes  heureufes. 
Voici  celle  qui  a  été  le  ^tlus  appro  uvée  ; 

Loin  de  nous ,  cette  pompe  vaine  , 
iribuc  de  foibleiTe  &  d'orgueil , 
oui  pourfuic  la  grandeur  liumaine 
jufques  dans  la  nuit  du  cercueil  ! 
Kous  n'irons  point ,  flatteurs  profanes  , 
tourmenter  (ts  paiûbles  mânes 
par  un  fafte  indigne  de  lui. 
Suiv&z  fa  dépouille  mortelle  ,- 
foldats ,  dont  il  fut  le  modèle  , 
malheureux,  dont  il  fut  l'appui. 

La  mort  du  Duc  L-^opold  de  Brunfvrick  ,  noyé 
dans  rOder  ,  le  27  Avril  178?  ,  Ode  qui  a 
obtenu  la  première  mention  honorable  au 
jugement  de  l'Académie  Francoifcen  1787J 
par  M.  l'Abbé  Noe],  ProfefTeur  en  TUniver- 
fîté  de  Paris,  &c.  Paris,  Deraonville,  in  8°. 
de  îo  pa"es. 
Plus  de  forcé  que  dans  la  Pièce  couronnée  : 

nais  une  marche  moins  facile  &  moins  claire. 

Un  hors  -  d'asuvre  de  huit  Jirophes   après 


l'invocation.  Plafieurs  defcriptions poétiques 
&  fouvent  de  belles  idées  : 

CelFez  donc  de  penfer  ,  Dieux  mortels  de  la  terre, 
que  voiu  ne  devez  rien  à  l'humble  tributaire  , 
à  la  foule  fans  nom  des  villes  ,  des  hameaux  : 
fleuve  majeflueux  ,  dans  votre  aiigude  courfe  , 

n'oubliez  pas  la  fource 
dont  l'urne  intariflable  alimente  vos  eaux» 

Toutefois  des  fujets  la  facile  tenireffe 

de  Y  oui  n'exige  pas  cette  fublime  ivrejfe  ; 

non  ,  non  ,  vos  vertus  font  d'un  ufage  plus  doux  i 

d'un  feul  mot,  d'un  regard,  d'un  gelte  populaire  , 

l'amour  eft  le  falaire  : 
vivez  pour  nous ,  ô  Rois ,  &:  nous  mourrons   pouf 
vous. 

Le  Tr'omphe  de  rHumanîté  dans  le  dévouement 
héroïque  du  Prince  Maximilien-Jules-Léo- 
pold  de  Brunfwick  ,  Ode  qui  vient  d'obtenir 
à  TAcadémie  Francjolfe  la  féconde  mention 
hono-able  pour  le  prix  extraordinaire  ;  pat 
M.  Morvan,  Avocat  à  Quimper.  Quimper, 
in-4°.  de  1  $  pages. 
De  belles   images    dans  les   cinq  ou  fix 

premières  Jîrophei  :  dans  les  autres  des  détails 

beaucoup  trop  communs. 

Léopold  ,  Poëme  j  par   M.    Ginguené.  Paris  , 
Prault ,  în-8°.  de  z4pages. 
Poème  où  l'on  a  célébré  la  vie  entière  du. 


(  î8i  ) 
prince  de  Brunfw.ck  ,  &  celui  de  tous  oà  il  y 
a  U  plus  de  talent  pour  la  verfification.  Des 
longueurs ,  une  marche  traînante  ,  des  har- 
diejjes  combinées  ,•  mais  d'excellens  morceaux  : 
de  l'intérêt ,  des  vers  harmonieux  &  bien 
tournés ,  mérite  qui  règne  fur~  tout  dans  la 
dernière  tirade. 

Le  Duc  de  Brunfwick  ,  Ode  ;  par  M.  Grouvelle  i 

Secrétaire  des  Coramandemens  5:  du  Cabinet 

de  S.  A.  S.    Monfeigneur     le     Prince    de 

Condé  ,  &:c.  de  l'Académie  de  Dijon.  Paris, 

Prault,  in-S**.  de  lî  p?ges. 

Dans  la  première  moitié  de  cette  Ode ,  de 

la  g:  ne  ,  di  la  métaphyfique ,  des  raifonne- 

mens  fiouiement  quinte ff'cnciés.  i^JJ Auteur 

a  voulu  prouver, par  L'exemple  du  Prince  de 

Eru   Iwick  ,  que  l' intérêt  perfonnel  n'ejl  pas 

tou'ours  le  mobile  des  actions  humaines  -^  & 

qu'il  peut  exifler  des  vertus  pures  &  déjînte- 

reJVes  )  Dans  le  récit  de  la  belle  action  de  ce 

i  rince  ,  des  fetnlmens  pafftonnés  ;  de  Ven- 

thoujîafme  ,  du  mouvement  &  de  la  rapidité. 

La  mort  du  Duc  de  Erunfwick  ,  Odî  qui  n'a 
point  concouru  pour  le  prix  extrao-dinaire 
de  TAcadémie  Frai  coi  e  .  pxr  .M.  de  Chefnier. 
Pari<i ,  Didot  l'^.îné  ,  in-S*.  de  i  i  page<:. 
Récit  de  r action  du  Héros  ,  bi^^n  écourte.  Le 

ton  lyrique.  Dejems  en  tenisdes  cxpreffions^ 


cil  haiardîes ,  ou  Impropres  dans  les  endroits 
où  elles  font  placées ^  comme  coeur  cynique 
pour  cœur  endurci  ;  mémoire  cadavereufe  , 
fécherla  bonté,  &c.  Un  coloris  dont  la  fierté 
forme  le  principal  caractère  ;  mais  peu  de 
firophes  entièrement  irréprochables.  Voici 
celle  que  nous  préférerions  ; 

GémifTez,  témoins  de  fa  gloîre  j 
recueillez  fes  débris  facrés. 
Vous  qu'il  meuoic  à  la  viûoire  , 
gémiilez  maintenant ,  pleurez. 
Pleurez,  célébrez  ce  grand  homme  : 
tels  ces  guerriers,  enfans  de  Rome  , 
a  fiers  de  vos  ayeux  vaîncus  . 
jadis  aux  plaines  de  Syiie  , 
fuivoient ,  en  racontant  fa  vie  , 
les  relies  de  Gernianicus. 

Ode  fur  îamort  du  Prince  Lcopold  de  Brunfwîck; 
,    par  ]\I.  F.  Vernes ,  Citoyen  de  Genève.  Paris , 

hôtel  Landier  ,  N°.  j  ,  rue  Hauts- Feuille  , 

in-S°.  de  ly  pages. 

Pièces  envoyées  au  concours  pour  le  prix  de 
TAcadén-iie Françoife  en  i787jpaT  MM.  Di- 
dot  fils  aîné  &  Firmin  Didot.  Paris,  Didot 
l'ainé  ,  in-4°.  de  1 1  pages. 

Léopold  de  Erunfwick  ,  Poenie  ,  fuivi  de  notes 
'  hlfloriques ,  qui  a  concouru  pour  ie  prix  d? 


,    .  (  ^S3  ) 

l'AGademie  Francoife  en  1787  ;  par  M.  NoU- 
garet.  Paris ,  veuve  Duchefne  &  Lagrange. 

Poème  fur  la  mort  du  Prince  Maximilien- Jules- 
•  Léopold  deErunfwick,  &c.  par  M.  Rioufîe. 
Paris  ,  Didût,  in-8°.  de  13  pages. 

Poème  fur  la  mort  du  Prince  Léopold  de 
BruniVick.  Paris  ,  Marchands  de  -nouveautés, 
in  8°.  de  14  pages. 

Le  Triomnlie  de  rHuraanité,  ozz  la  Mort  de 
Léopold  de  Brunfwick  ,  Poëme  qui  a  concouru 
pour  le  prix  annoncé  par  l'Académie  Francoi- 
fe ,  par  Dom  de  Vienne.  Paris ,  Leroy ,  broch. 
de  lî  pages. 

Ode  envoyée  à  l'Acaiémie  Francoife,  fur  le 
dévouement  du  Duc  de  Brunfwick  ;  par 
M.  Chauffard  ,  Avocat  en  Parlement.  Paris, 
Royez. 

La  mort  du  Duc  l  éopold  de  Erunfwirk,  Poème  ; 
par  M.  rAL.Lé  Hoilier  ,  affocié  du  Mufée  de 
Bordeaux.   Paris ,  Froullé. 

Ode  aux  mânes  du  Prince  Maximilîen-Juîes- 
L"opoLi  de  Brunfviick  ,  qai  a  péri  d;ins 
i'Cier  ,  &c.  par  M.  Gramberr,  Paris*, 
Eacot. 

La  mort  de  M.ixiniilitn-Jules-Léopold  Duc  de 


(  284  ) 
Brunfwick-Lunebourg, Poème;  par  M.  Ron-^ 
fin.  Paris ,  Royez. 

Ode  fur  la  vie  &  le  dévouement  héroïque  du 
Prince  de  Brunfwick;  par  Madame  de  Valin- 
court,  ruedelaGrande-Truanderle  ,  N°.  31. 

La  mort  du  Duc  Léopold  de  Brunfwick  3  par  un 

jeune  Soldat.  Paris,  Cloufïer. 

É  P  I  T  R  E  S. 

Epître  à  unPhilofophe  (urraliiance  de  laPoéfîe 
&  de  la  Philofcp'nie  &  furies  avantages  qui  en 
réfultent;  par  M.  de  Saint-Ange.  Paris,  De- 
monvilie  ,  in- 8°.  de  10  pages.       s 

Pièce  qui  pèche  par  le  plan  &  la  fuite  des 
idées.  L  Auteur  y  foutitnt  que  les  fciences 
font  utiles  à  la  Poéfie.  Plujîeurs  tirades 
très-bien  verfifJes  ,  fur-tout  celles  où  il  ejl 
que/lion  de  Voltaire. 

Cette  Pièce  a  concouru  l'année  dernière 
pour  le  Prix  ordinaire  de  Poéfie» 

Epitre  à  mon  Poêle,  drdtée  à  mes  amis;  par 
M.    l'Abbé    de  L.   Paris  ,    Marchands  de 
•nouveautés,  in-8°.  de  ly  pages. 

Ouvrage  inféré  dans  le  pré f en  t  volume  avec 
des  correSîions  faites  par  V Auteur. 


{   zU  ) 
Epitre  aux  Sav?.ns  &  aux  amateurs  en  Chimie  ; 
par  le  Baron  de  Bormes.  Hardouin  &  Gattey  , 
in- 8*'. 

POÉSIES    DIVERSES. 

Quelques  Vers.   Londres  ;   Paris  ,     Royez.  & 

Lallemand  de  Sr.ncières ,  broch.  de  3  6  pages. 

I7ne  dou-^aine  de  pièces  de  vers  plus  ou 

moins   confide'rahles.   Le  Chevalier  Walter  , 

Nouvelle  tirée  d'une  ancienne  ballade  an- 

floije.  (  C^e/î  le  même  fujet  que  h  conte  de  la. 
runette  ,  imprime'  à  la  tcte  de  V Almanach 
des  Mufes  de  1770  \  Des  imitations  de 
poe'fus  angloifes  ,  allemandes  ,  e>fes.  La 
Veillée  de  Vénus ,  imitation  libre  du  Pervigilium 
veneris. 

Un    talent  facile ,  de  VéUgance    ou    de 
V énergie,  fuivant   les  fujets   que   l' Auteur' 
veut  traiter. 

Mélanges    de  Poéfîes    &:   de    Li't 'rature  ;  par 
i\I.  de  Florian  ,  Capitaine  de  Dragons,  è:c, 
Paris,  Didct  l'ainé,  i  vol.  peiit  format,  de 
124  pag.  avec  des  gravures. 
Poéfies  inférées  dans  ces  Mélanges  :  l°.  Pâ' 
glogue  de  Ruth  &  la  Pièce  de  Vohz'ire  fur  le 
Mont- Jura,  t/c-^jj?  Pièces  couronnées  à  l'Aca- 
démie Françoife  ,  &  dont  il  a  été  fait  mention 
dans  les  anciennes  notices  :  z°.  quatre  contes 
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très  -  agreahlamnt  narrés  ,  pldns  de  traits 
enjoués  &  naïfs  ;  mais  dont  le  deffein  ejl  un 
peu  uniforme  :  (dans  tous  les  quatre  ,  des  ani- 
maux mJcontens  de  leur  fituation  ,  & 
voyageant  pour  cjfuyer  d'en  changer.  )  A  la 
fin ,  des  traductions  &  imitations  en  vers  de 
quelques  morceaux  portugais  &  efpagnolsy 
ù  dou\e  ou  quinze  petites  Pièces  fugitives. 

Les  Métamorphofes  d'Ovide  en  vers  françois  , 
i.ivre  IV  ,  avec  une  Préface  S:  des  notes  ;  par 
M.  de  Saint- Ange.  Paris ,  Moutard ,  Valleyre , 
Hardon!n  &  Gàttey,  în-8°.  de  8^  pages. 
Livre  d'Ovide  traduit  à-peu- près  comme 

les  précédens.    Le    meilleur   morceau  de   ce 

cahier  ejl  la  fable  ^'Athamas. 

Pocfies  diverfes  de  Madame  Poulain  de  No- 
gent,  &c.  Pari? ,  Varin  ,  in-iz.  de  1^6  pages. 
Amitiés  &  Hommages ,  Poéfies  en  chant 
pour  des  Rel'gieufes  j  les  Elans  d'un  cœur 
François,  hommages  au  Roi  &  à  la  Reine,  &c. 
Une  e'pigrammc  intitulée  le  Phénix  ,  peut 
donner  quelqu  idée  de  ces  poéfies  ,  oii 
V  Auteur  promet  que  l'on  trouvera  du  moins  des 
penfées  neuves  : 

Un  ami    véritable 
eft  un  riche  tréfor  : 
il    cfc  plus  defîrable 
^ue  des  millioiis   d'or* 


(   2S7  ) 
Mais  ce  biea  délettable  « 
hclas  I  hélas!  eft  rare  encor. 

Tout  ejl  neuf  de  cette  manière-là  dans  ces 
poefies  ,  malgré  leur  dlvcrfité. 

Mon  Telîament  en  vers    &  en  pro/ê.    Paris 
Bailiy  &  Lefclapart ,  în-8°.  de  i8  pages. 
Pièces  dont  la  plupart  ont  déjà  été  imvrU 

mies.  La  principale  ejl  une  Epître  de  IM.   le 

T'.larquis  de  Ximenez  à  M.  le  Comte  de  Rivarol 

comprime  dans  la  notice  de  l'année,  dernière. 

Elle  reparoît  ici  avec  d'heureufes  correciions. 

On  aefpéréquè  ce  TeRdment  feroit/uivi  de 

quelques  petits  codiciles. 

Les  Fabîes  mi.es  en  aflîon ,  fuivies  de  Pièces 
fugitives  &  de  quelques  Coméd'es;  pat 
M.  C**.  Paris,  Defenne,  Leroy,  Meri^ot, 
z  vol.  in  8".  J"  o     . 

Dans  ces  Fables  mi:es  en  aAion  ,  on  met 
en  dialogue  des  Fables  de  la  Fontaine.  Il 
ejl  ajfei  naturel  de  croire  qu'il  vaut  un  peu. 
mieux  les  laijfer  telles  quelles' font, 

Chanfons  Madecaffes ,  traduites  en  Frnncjols, 
fuivies  de  Poéfies  fugitives.  Paris ,  Hardouin 
&  Gattey,  petit  format ,  de  83  pages. 
Une  douzaine  de  poéfies  fugitives.   Quel- 
ques-unes très-vohtptLïeufes  ,entr'autres  celte 
qui  apourmreLéàài&  une  fuite  de  charmafjs 


(  iS8  ) 

Tableaux ,  dont  là  totalité  forme  une  efpèce  < 
■petit  roman. 

Beaucoup  de  grâces  &  dedelicate/Je,  comn 
dans  les  autres  opufcules  de  M,  le  Chevali 
de  Parny. 

Goddam  ,  ou  le  Rebut  des  Etrennes  lyriques 

Aimanach  des  Mules,   pour  l'année  1787 

(par  M.  Paris  l'aîné  ).  Paris  ,  Marchands  c 

rouveautés,  in-iz.  de 76  pages. 

Des  chanfons  pour  Ls  Etrennes  lyriq-.ies 

des  Pièces  fugitives  pour   /'Aimanach   d( 

Mufes.  La  fin  d'un  in-promptu  jette  daws 

bourbe  d'une   jolie  Qucteufê  ,  fera  juger  c 

Vénormitè  du  crime  des  Editeurs  qui  rejette/ 

de  pareils  vers.   V Auteur  s'y  plaint  quM 

frippon  féminin  fait   pour  damner   la  fagefîe 

lui  a  dérobé,  tout  au  beau  milieu  de  la  mefTe 

certain  tréfor  : 

J'enteads  ce  tréfor   que  nKiire 
difpenfe  à  peate  créature  , 
trélor  que  je  nomme  mon  cœur, 
&  dont  je  hais  tant  le  voleur, 
que,  s'il  étoit  en   ma  puiHance, 
je  lui  fervirois  de  potence. 

Goddam!  quune  Quéteufe  doit  être  content 
de  trouver  une  offrande  de  ce  prix-là  aufon 
de  fa   bourfe  ! 

Poéfies  facrées,  dédiées  à  Madame  Adélaïde  d 

Fraoce 


(  î89  ) 
France  ;  par  M,  l'Abbé   Pichensf.    Paris , 
Pierres,  in- 8°.  de  83  pages. 

Dou^e  Pfeaumes,  Des  fiances  morales  , 
des  maximes  &  pmfées  divcrfts.  Vers 
très-fecs. 

Supplément  du  Bagu^n^iudier  ,  fuite  de  la  troi- 
/îème  édition  des  embellifTemens  de  Paris: 
in- 8°.  de  IX  pages. 

Le  Comte  de  Terfan ,  Hiftoire  prefque   véri- 
table ;   par    l'Anteur   de  Cléomène    &   du 
Somnambule  ,  pet.  form.  Didol  le  jeune. 
Quelques  poe'fîes  médiocres  à  la  fuite  d'un 

roman  qui  n'efl  pas  dénué  d'inte'ret. 

Les  A  mans  d'autrefois  ;  par  Madame  la  Comteflè 
deB**,   Paris,    Couturier    &    Lefclapart , 
3  vol.  în-i2.  d'environ  ;co  pages  chacun. 
A  la  fin  du  fécond  volume  ,  des  Poé/îes 

diverles,  dont  on  connoît  les  deux  tiers»  Les 

anciennes  font  les  meilleures. 

Le  nouvel  Eden,  ou  Lycée  du  Beau- Sexe,  & 
Ecole  du   bonheur ,  fragment  d'un  Poème 
traduit  de  l'Arabe.  Paris ,  Royez  ,  m-8°,  de 
18^  pages. 
Titres    attrayans  ,   vers  infipides.    Des 

cantates ,  des  dialogues  ,  &c. 

Année  17881  N 
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Euai  d'Inlxnpûons  pour  difFérens  monu  mens  de 

la  Ville  de  P.iris ,  [  par  M.  Bourdelols  ).  Paris , 

Royez  ,  in-S**.  de  17  pages. 

Infcrlptions  latines  &  françoifes.  CelU 
dcllne'e  par  l" Auteur  à  L'amphithéâtre  de 
Chirurgie  ,  ingénieufe  &  bien  tournée  : 

Sur  les  corps  que  moiflTonne  une  Parque  homicide  , 
Efculape  en  ces  lieux  forme  fes  nourrifTons; 
dans  l'art  de  nous  guérir  un  cadavre  les  guide  : 
Jd  diorc  contre  la  mort  donne  ici  des  leçons. 

*  Fables  de  la  Fontaine  mîtes  en  Chanfbns, 
Vaudevilles  &  Pois-pourris  ;  par  M.  Nau  • 
petit  in- II. 

Les  Coups  de-pattes  du  Frère  N:cola<; ,  ou  îe 
Réformateur  François  i  par  M.  L.  B.  D.  B. 
de  pkifieurs  Académies.  Paris  ,  Royez  ,  petit 
format,  de  5?!  pages.  Première  &  féconde 
efttfilades  de  chacune  p6  pages. 
Réformer  P.'.ris  en  lui  préfentant  le  tabîenu 

de  fes  -vices:  voilà  ce  que  prétendYthrc  Nicolas 

avec  fa  patte.  Folies  très-froides  en  vers  & 

en  profe. 

Les  Chiffons ,  ou  Mélanges  de  rai(on  &  de 
folie  \  par  Mademoifelle  Javotfe  la  Ravau- 
deufê ,  dédiés  âu  Coufin  Jacques.    Paris , 


Cai'leau  ,  Lsfclapart  ,  GulHot ,  î  paquets, 
d'environ  ^6  pages  : 

Vic-on  jamais  gacliîs  pareil  à  celui-là? 

Vers  de  Mademoifelle  Javotte. 

V 

Les  Lampions    du   Palais-Royal ,   ou   les 
Etoiles  du  Cousih'  Luc  ,  ornés  du  portrait 
du    Coufin    Luc.    Meaux  ,  Cliarles  ;  Paris , 
Belin  ,  petit  format,  de  é^  P^g^^* 
jîutre  Coufin  du  bon  ton  qui  tâche  d'être 

plaifant. 

Brochures  fur  le  Sallon, 

Lanlaîre  au  Salon  ?.cadémiqu?  de  Peinture;  par 

M.  L.  B.  de  B.  Paris,  Marchands  de  nou- 

Yeautcs  ,  ainfî  que  les  brochures  fùivantes. 

De  mauvais  vaudevilles  à  la  fin  de  chaque 

article  ,'  fouvent  des    injures.   L' /auteur  fe 

déclare  coupable  de  la  Parodie  de  Tarare. 

Le  Bouquet  du  Salon ,  à  Emilie. 
T^ers  très-médiocres. 

Les  Grandes  Prophéties  du  grand  Noflradamus 

à  Salon. 

Prophéties  divifées  en  trois  chapitres.  Un 
alfe\joli  vaudeville  fur  Vair  de  Calpîgî. 

N  ij 


C  ^9"-  ) 
Le  Cou  fin  Jacques  hors  du  Sa'on.  Paris ,  Roycz. 
Toujours  des   vjudeviùUs.  On  connoît  La 
manière  du  Coufn  Jaccjues. 

(E  U  V  II  E  S. 

*  Œuvres  de  M.Léon^.rdj  Paris,  Prault,  i  pe- 

tits vol.  d'environ  300  pages  chacun  ,  avec 

des  gravures. 

Quatre  Livres  d'idylles  ;  c'ejî  un  de  nos 
/auteurs  qui  a  traité  ce  genre  avec  le  plus 
de  naturel  &  defimpUcité.  Beaucoup  d'heu- 
reufes  imitations  des  anciens  ^  &  de  Gefïher 
parmi  les  modernes. 

Vans  cette  quatrième  édition ,  plujîeurs 
Ouvrages  abfolument  nouveaux  ^  un  Poëme 
des  Saifons  imité  de  Thompfbn  ,  un  joli  Ro- 
man Pafîorul  intitule'  Alexis ,  &  un  Voyage 
aux  Antilles  très^intérejfant. 

*  Œuvres  complettes  du  Chevah'er  de  Parny. 

Paris  ,  Hardouin  &  Gattey ,  2  vol.  avec  des 

gravures. 

Jolie  édition,  La  réputation  de  M.  le 
Chevalier  de  Pamy  efl  du  petit  nombre  de 
celles  que  perfonne  ne  contejle- 

Opufcules  poétiques  de  M.  le  Chevalier  de 
Cubieres ,  des  Académies  de  Lyon  ,  Dijon , 
Marfeille  ,  &c.- Paris,  Cachet,  3  vol.  in-i8^ 
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Deux  ou  trois  cens  petites  Pièces  de 
Vers  ,  dont  un  grand  nombre  a  d-:jà  puni 
dans  les  anciens  AlninnacUs  des  J\lu  es ,  le 
Mercure  ,  le  Journal  de  P..rià  ,  les  Hocl'ieîs  de 
ma   ieuntiTe,  &<;. 

Manière  fouv eut  ingénieufe ,  &  qui  a  de 
la  reffcmolance  avec  celle  de  Dorât  :  mais 
plus  de  foiblejfe  ,  6"  un  coloris  beaucoup 
plus  fâle, 

RECUEILS. 

Annales  Poétiques,  depuis  l'origine  de  la  Pocde 
Frsrçolfe.  Paris  ,  chei  les  Editeurs ,  &  Mé- 
rigot  jeune,  tomes    57,   38   &  55. 

Petite  Biblicthcqye  des  Théâtres ,  contenant 
un  Recueil  des  ;iieilleures  Pièces  du  Théâtre 
François,  Tragique,  Comique ,  Lyrique  tSj 
Bouiion  depuis  Torigine  des  Speftacles  en 
France  jufqu'à  nos  jours,  48  vol.  petit  for- 
mat. 

Etrennes  de  Polymnie  ,  Recueil  de  Chanfcns, 
Romances ,  V;uidevilles  ,  gravés  avec  de  la 
Mu/îque.  Paris  ,  Callîeau. 

Les  Flèches  d'ApolK-in,  ou  nouveau  Recueil 
d'Epigrammes  anciennes  &  mo.l^rnes,  Lon- 
dres >  Paris,    Marchands   de   N.-uveautcs, 

N  ii; 
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1  vol.  petit  format  de  114  pages  chacun. 
Pièces  prefque   toutes  pulfées    dans  les 
Annales  poétiques  &  /Almanach  des  Mufes. 

Recueil  amufant  de  Voyages  en  vers  &  en 
profe ,  faits  par  difFérens  Auteurs ,  auquel 
on  a  joint  un  choix  des  Epîtres ,  Contes  & 
Fables  morales  qui  ont  rapport  aux  Voyages. 
Tomes  7 ,  8  &  p  ,  in-i  i.  Paris ,  Nyon  jeune, 

Etrennes  de  mon  CouHn  ,  ou  l'Aîmanach  pour 
rire,  Année  1787  ,  par  M.  D.  C.  Paris,  ds 
Senne. 
Efpèci  de  pot- pourri  en  profe  &  en  vers. 

Achetez  ces  Etrennes,  elles  pourront  être 
agréables  aux  Daines  j  elles  feront  uti  es  à 
plus  d'un  Poëce.  Par-tout  &:  pour  tous  les 
tems,in-ii.   de  151   pages. 

Etrennes  aux  Ecoliers  ,  Ouvrage  propre  à  leur 
infpirer  Tamour  de  l'étude  &  de  la  bienfai- 
fance.  Paris,  Leroy,  petit  in-ii. 

Almanach  des  Grâces ,  1787.  Paris ,  Cailleau , 
in-iz. 

Etrennes  Lyriques ,  Anacréontiques  pour  Pan- 
née  1787,  &'c.  Paris,  chez  l'Auteur,  rue 
des  Nonaindieres ,  petit  in-ii,  avec  uns 
gravure. 


Almaracli  Littéraire,  ou  Etrennes  d'Apollon, 
par  ?tl.  d'Aquin  ce  Château  -  Lyon.  Mar- 
chands de  Nouveautés  ,  in-ii.  de  288  pages. 

Etrennes  du  Parnafle ,  choix  de  Poéfîes  re- 
CL'eiUies  par  M.  Ma\  eut  de  Sain:-Paul.  Paris , 
Btlin  ,  &c. 

Almanach  des  Mufes,  ou  Choix  des  Poéiîes 
de  1786,   Paris,   Delalain,  in-ii. 

OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

Il  y  a  quatre  Journaux  dans  hfquels 
on  infère  ordinainment  des  Poéjîe s  fugi- 
tives :  le  Mercure  de  France ,  le  Journal 
Encyclopédique,  le  Courier  Lyrique,  6- 
/'Efprit  des  Journaux.  On  en  imprime  auffi 
quelquefois  dans  /'Année  Liuéraire  ,  le 
Journal  de  Paris  ,  les  Petites  Affiches  ,  6- 
les  Affiches  de  Province,  Les  autres  Jour- 
naux fe  bornent  à  donner  l'extrait  des 
Ouvrages  de  Poefie  ,  à  mefure  qu'ils  pa- 
Toiffent. 

THÉÂTRE    FRANÇOIS. 

Tragédies  repréfentées. 

Azemire  ,  Tragédie  ,  par  M.  de  Chefnier  ,  re- 
préfemée  à  Fontainebleau  le  4   Novembre 
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i7Si^  ,  &   fur  le  Théâtre    âe  la    Con-ciie 

Françciie  le  6  du  mémt  mois.  Paris ,  3Iou- 

tard,  în-8*.  de  69  pages. 

Tragédie  d'une  excejp.vefimpllcite.  U Am- 
toi/e  ,  ChivdUcr  François ,  vï;nt  propofcr  à 
A\i.mi't ,  Rei.îc  J.  Ci'irie,  dt  nnd-f.  à  l'ar- 
mée des  Croifés  ^  Tut  inné  qui  a  été  fait  fri- 
fonnier.  Cette  PrinceJJs  qui  aime  Turenne 
&  qui  en  sG.  aimée ,  lui  accorde  cependant 
la  liberté^  s'ilveut  q'iitterfa  cour.  D'Am.- 
hoife  parvient  à  l'y  réfoud-e  :  mais  Ai^mire 
le  fait  hientôt  changer  de  réfoluiion.  Enfin 
d'Amhoife  ranime  dans  fan  ame  les  fenti- 
mens  religieux  &  l'amour  de  la  gloire,  &  le 
détermine  à  abandonner  A\émire  qui  finit 
pa'' fe  tuer. 

PaJJlon  d'A\émire  fans  aucune  efpèce 
d'irutrêt ,  non  parce  que  cette  pajjlon  efl 
crimin-dle ,  ce  qui  ne  l'empêcherait p ai  d'être 
tragique^  mais  parce  que  La  conduite  de 
cette  Reine  efl  p-efque  le  dernier  degré  de 
V aviliffemeru  ;  parce  qu'elle  oublie  volon- 
tairement fa  religion  ,fa  gloi  e  &  fa  patrie  , 
pour  ne  fongçr  quàfon  Amant  ,  tandis  que 
fa  capitale  efl  afJiègU  ;  parce  que  ne  pou- 
vant doute'-  quelle  fe  déshonore  aux  veux 
de  fon  peuple  y  elle  n'éprouve  ni  combati  ni 
remords. 

Vohfervation  des  hienféances  très-rnégU- 
g  Je,   à  ty  le  fort  inégal. 
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Ih  r éloquence  ,  de  bej.ux  vers  ,  de  beaux 
Tncuvem:ns  dans  Le  rôle  de  d'Amtoife  ,  oui 
a  fuie    concevoir  beaucoup  d^ifpérance  du 
talent  de  M.   de  Chelmer. 

Térce  ,  Tragéiîe,  par  M.  Lemîere,  de  T Aca- 
démie Françoife ,  rep réfen:ée  pour  la  pre- 
iniere  fois  (ur  le  Théâtre  François  le   i  j 
Mars  1761  ,  &  remife  le  ^8  Février  1787, 
Paris ,  veuTe  Duchefne  ,  in-S°.de  85  p^gss» 
Pièje  donc  le  titre feid  indique  le  fu'jet.  Il 
ejî  atroce  :  M.  Lemiere  en  a  un  peu  dimi' 
nue'  l'horreur  par  fes  cor'ccïions.   On  a  ap- 
plaudi quelques  détails  heureux  ,  &  U  rôle 
de  Progné. 

*Briris,  ou  la  cplère  d'AcHille  ,  Tragédie, 
par  M.  Pcinnnet  de  Slvry ,  Penlîcnraire  de 
la  Maifon  d'Orléans,  repréfentée  au  ThéJîre 
Frarço's  le  a  5  Juin  i:'^si  ,  &  remife  le  1 1 
Mai    17S7,    4^   édirion.  Paris,   Moutard, 

Sujet  quileft  mutile  d'expliquer ^puifque 
c'efi  le  même  que  celui  de  l'Iliade,  Ce  qu'il 
y  a  de  particulier  à  cette  Pièce  ^  c'cji  que 
V  Auteur  a  fait  de  Brifcis  une  fille  de  Priam  , 
&  que  ne  connoijfant  pas  fa  naiffance  ,  elle 
ufe  de  tout  fort  pouvoir  fur  Achille  ,  afin  de 
Vengagir  à  (e  réconcilier  arec  les  Grecs 
pour  la  defiruclion  de   la   ville  de  Troie  ; 

Nt 


Quand  elle  y  ejl  parvenue ,  elle  apprend  que 
Priam  ejl  fon  père  :  fituatlon  inte'rejfante  , 
quoique  l'on  fente  que  Brlfe'is  ne  dohe  pas 
avoir  tout-à-coup  un  attachement  bien  vif 
pour  une  famille  quelle  n'a  jamais  vue. 

Pièce  ejiimable.  De  la  fagejfe  dans  le  plan. 
&  dans  l'exe'cution.  Un  flyle  qui  fe  rejfent 
du  goût  de  l'Auteur  pour  la  belle  antiquité, 

Laufus  &  Lydie ,  Tragédie  en  cinq  Aftes  en 
vers.  Paris,  Brunet ,  in- 8*^.  de  75»  pages. 
Sujet  tiré  du  Conte  de  M.  Marmontel  qui 
porte  le  même  titre.  Pièce  refufée  à  la  Comé- 
die Françoife, 

Œtius,  Tragédie  de  M.  l'Abbé  Métafiafe , 
traduite  en  vers ,  &  adaptée  à  la  Scène  Fran- 
çoife ,  avec  ritallen  à  côté  ;  par  M.  F.  Pa{^ 
îoret ,  JVIontauban  ,  Cazamea. 

Drame  repréfenté. 

Ln  Fauffe  Ineonflance ,  ou  le   Triomphe   de 

l'Honnêteté  ,  Pièce  en  cinq  ades  en  profe  ; 

par  IVÎadame  la  Comtelfe  de   Beauharnais. 

Paris  ,  Lefclapart,  in-S''.  de  108  pages. 

Pièce  traitée  indécemment  à  la  repréfenta- 
lion.  Des  longueurs  ,  du  vuide  dans  l' action  y 
viais  plufieurs  fcènes  touchantes  &  bien 
fiées.  Un fyle Joigne, 


(  '-99  ) 
Le  Marquis  d'Elfôrt  aime  AmèLe ,  fille  de 
M.  d'ArbeUes  ,  crue  Llade mol f elle  de  Ter- 
ville  ,  jeune  perfonne  pleine  de  perfeclions. 
Cependant  le  Marquis  fe  laijfe  éblouir  pen- 
dant quelques  injîans  des  faux  attraits  d'une 
ejpèce  de  folle  nommée  Madame  de  Flor- 
val.  Le  prejlige  ne  dure  pas  long-tems  ^  &  le 
repentir  le  plus  vrai  le  ramène  aux  pieds 
d'Amélie. 

Ce  quily  a  de  plus  iniérefjant  dans  ce 
Drame  ,  e/i  la  reconnoijfance  d'Amélie  avec 
Jonpère  dans  le  moment  qu'elle  ejî  a^igée 
ds  la  perte  de  fon  amant. 

Drames  non  repréfentés. 

La  Nouvelle  Mélanle,  Drame  en  cinq  aâes  & 
en  profe.  Paris,  Leroy  ,  in-8°.  de  i  24.  pages. 
Même  fujet ,  même  fituation  ,  mêmes  per- 
sonnages que  dans  la  Mélanie  de  M.  de  la 
H?,rpe.  Mais  l'Auteur  a  fuppofê au  milieu  de 
la  famille  de  AI.  de  Faublas ,  un  Eccléfiaftique 
dontles  maximes  font  plus  rapprochées  de  celles 
que  conferve  le  gros  du  peuple.  Ses  foins  font 
iiujf  plus  heureux  :  car  il  empêche  le  père  de 
facrifier  Mélanie  à  fon  ambition  &  à 
l'avarice  de  fon  fils. 

Les  Embarras  du  Pcre  de  famille  ,  Comédie  en 
cinq  aftes ,  en  vers  :  imitation  libre  du  Théàtr» 
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allemand.   Amfîerdam  ;  Paris  ,    Ducfiefne , 

Royez  &  Mé.^uignon  jeune,   in  8°.  de   ic8 

pages. 

JSJouveiiuFere de hm'iWe.  Pièce  intére/fante 
imuc'e  de  l'allemand ,  &  niife  ajfei  maiheu- 
reufcmcnt  tn  vers  ,  pulfque  V Auteur  paraît 
ignorer  les  régies  de  la  verfification. 

Comédies  non-repréfentées. 

Les  Folies  du  Lord  réprimées ,  ou  le  Véritable 
Air.î,  Intendant  comme  il  y  en  a  peu  ,  Co- 
médie en  trois  ades;  par  M.  Carrière-Doihn. 
Paris  ,  Leroy  ,  in-S°.  de  io8  pages. 
Pièce  iomprife  dans  les  deux  volumes  du 

livre  intitulé  :  les  Fables  mifes  en  aâion. 

Les  Faillies  Affirmations ,  ou  le  Juge  équitable  , 
Comédie  nouvelle  en  un  ade  &  en  profè  ;  par 
M.  de  Valigny.  Paris ,  Marchands  de  nou- 
veau tés ,  in-8".  de  5  5  pages. 

L'Emprunteur,  Comédie  en  un  afte  en  vers; 
par  M.  de  Saint- Martin.  Paris,  Royez. 

Proverbes  dramatiq^ues.  Paris ,  de  Sennes,  in-S**. 

de  49  pagey. 

Deux  jolis  Froverhes ,  Vun  ,  le  Parti  le  plus 
Tage;  Vautre  ,  le  Parti  le  plus  gai. 

JDans  le  premier-,  un  mari  ramène  fa  femme 


(  301  )  ^ 
de  fes  erreurs^  à  force  de  dèllcateffe  &  de  hont 
procédés  ■  Mieux  fait  douceur  que  violence, 
Dt.ns  l'autre,  c'efî  l'époux  qui  fe  moque  des 
deux  ,1  ni  ans  ,  les  contrarie^  Us  déj' le  en. 
pa.'oijj^ujit  vouloir  les  réunir ,  enjiîi  dupe  celui 
qui  vouloit  U  trompiT  ,  &  lui  /ait  payer  les 
frais  de  Li  pLtiJanterie  :  A  bon  chtit  oon  rat. 

Qu  arrive- t-iL  de  cette  leciui  e  ?  on  admire 
a^e-^  froidement  le  mari  délicat ,  tandis  que 
le  roui  fait  beaucoup  rine. 

Tableaux  peu  en^ourageans  pour  les 
bonnes  mœurs  ,  &  qui  feraient  croire  ,  fans 
dùute  mal  à  propos,  qu'elles  ne/ont  plus  que 
pour  les  bourgeois» 

THÉÂTRE     ITALIEN. 

Comédies  repréfeiitces. 

Pauline  &  Valmont ,  Comédie  en  d  ux  ?(3es  Si 
en  profe ,  &c.  le  u  Juin  1787.  faris , 
Ciiilleau. 

i>ujet  tiré  par  AI.  Bodart  du  conte  mcal 
de  Laurette  ,  par  M.  Mannontel.  On  a  unie 
plufieurs  fois  de  U  mettre  au  1  héctre  .  6"  // 
ny  a  jamais  eu  qu  un  dcmi-Jucces.  L  intérêt 
du  conte  ejî  principalement  fondé  fur  les 
d  tails  d'une  longue  féducîion  :  un  L rame  ne 
peut  en  offrir  que  le  dénouement.  M'  Podart 
a  lié  à  ce  fujet  quelques  feints  accejfoires 
éijp.'i  comiques. 
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Pièces  à  A  rie  i  tes. 

L'Amitié  à  l'épreuve.  Comédie  en  trois  aâes 
mêlée  d'ariettes,  30  Odobre  1786;  par 
M.  Favart  père  ,  mufique  de  M.  Gretry, 
Paris ,  veuve  Duchefne  &  Brunet. 
Comédie  déjà  connue.  Les  deux  Auteurs 
y  ont  fait ,  en  la  remettant  au  'Ihéàtre  ,  des 
adiuLons  &  dlieunux  changsmens. 

Les  Méprifes  par  reffemblance  ,  Comédie  en 
trois  ades  ,  mêlée  d'ariettes  ,  imitée  de 
rEfpagnol  ,  7  Novembre  1786.  Paris  , 
Brunet,  in -8^. 

.Comédie    de    M,    Patrat   ,     mujîque    de 
M.  Gretry. 

La  rejfemblanci  de  deux  jeuneS'  Grenadiers 
dont  l'un  ejî  fils  d'un  Bailli  &  l'autre  d'un 
Marchand  de  vin  du  même  village ,  forme 
l'Intrigue  de  la  Pièce  ,  &  donne  lieu  à  une 
fuite  de  méprifes  &  de  fituations  ajfe\  plai- 
fantes  ,  mais  un  peu  compliquées. 

Les  Dettes  ,  Comédie  en    deux    aiftes   &  en 
profe ,  mêlée  d'ariettes ,  mulique  de  M.  Cham- 
pein  ,  &c.  par  M.  Forgeot ,  8  Janvier   1787. 
Paris  ,  Prault ,  in-S".  de  57  pages. 
Pièce  qui    a    eu.  du.  fuccès    malgré  fon 

interruption. 

Un  jeune-homme  arrivé  à  Pans  depuis 
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trois  mois  ,  y  a  fïu  beaucoup  de  dettes  y  &  ejî 

devenu  amoureux  d'une  jeune  veuve  nommée 
Lucinde.  Il  a  en  province  un  oncle  très-rlchc. 
La  pour  fuite  de  fes  créanciers  &  fonembarras 
pour  ks  cacher  à  fa  bdle  veuve  ,  logée  dans 
le  même  hôtel  que  lui ,  amènent  des  fcénes 
plaîfantes.  L'oncle  arrive  tf  feint  de  vouloir 
lui-même  époufer  Lucinde  :  le  neveu  efl  au 
défefpolr.  Enjortant  de  che^  lui,  il  rencontre 
un  Exew.pt  qui  vient  pour  l'arrêter ,  6-  un 
Notaire  qui  lulpréfenie  un  contrat  de  mariage 
à  figner.  L'époufe  efl  Lucinde  ,  Il  figne  if 
fis  dettes  font  payées.  - 

Feu  d'Intérêt ,  mais  de  Fefprlt  &  de  la  gai- 
té  ;  du  naturel  dans  le  dialogue. 

Le  Comte  d'Albert ,  Drame  en  deux  ades  en 

profe  &  en  vers   (  avec  la  fujte  en  un  afte  )  , 

£  Février  1787  ;par  M.  Sedaine  ,  mufique 

de  M.  Gretry.  Paris ,  Brunet,  m-S°. 

Le   Comte    d'Albert   pourfulvl   pour    un 

duel,  &  rentrant  che^  lui  dégulje ,  fauve  lu 

vie    à    un   porteur    de    hotte    qu  un  jeune 

Officier  étoltfur  le  point  d'ajf affiner.    Ail 

même  Inflant  le  Comte  d'Albert  efl  arrête  6- 

conduit  en  prlfon.  Point  de  grâce  a  efperer -. 

la  Qomtejfefon  êpoufe  Jes  en  fans  Je  s  amis 

font  au   dêfefpoir.    Le  porteur    de  hutte  Je 

trouve  être  l'un  des   valets  du  Geôlier.   Cet 

homme  reconnolffant  donne  fes  habits    au 
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Comte  ,  &  en  s''expofaut  lui  même  à  la  mort  ^ 
il  parvient  à  le  fauver.  Le  Comte  nefl  pas 
Ji  ge'né,  eux  ,  pu ij qu'il  confent  à  facrïjier  ce 
brave  homme. 

Comédie  pleine  de  fituations  naturelles  & 
touchant::s ,  &  de  tabUaux  qui  pctroïjj'ent 
avoir  trop  peu  de  llaifon.  M.  Seditme  y  a 
ajouté  un  acle  féparé.  Lafcéne  fe  paffe  dans 
les  Terres  du  Comte  ,  près  de  Bruxelles  G* 
^uln^e  Jours  après  fa  délivrance.  Delphine , 
la  plus  jeune  fllh  d'un  Fermier  du  Comte  , 
enchantée  de  Vacilon  héroïque  du  porteur  de 
hotte  ^jure  quelle  n'aura  pas  d'autre  mari  t 
le  Comte  arrive  fulvi  de  fon  libérateur  ;  & 
cette  fille  fen  fi.'- le  &  ffénéreufe  offre  fa  main 
à  celui-ci  &  répouje, 

Az^mia,  ou  les  Sauvages ,  Comédie  en  trois 

ades  en  profe  ,  mêlée  d'ariettes  ;  (  par  M.  de 

la  Cliabeaufïière,  mu(îque  de  M.  'fAleyrac  ) , 

JVIai  1787.  Paris,  Brunet  ,  îr-o*'.  de  72  pag. 

l/n  Anglais  habite  depuis  long-tems  une 

grotte  dans  une  île  fauvage  avec  Ai^mlafa 

fille ,  &   Profper  ,  fils  du    Lord  AlklnforL, 

Ittlalg'é  la  précaution  qu'il  a  prife  de  faire 

porter  à  fa  fille  des  habits  d'homme  &   de 

cacher  fon  fixe  à  Profper  y  ces  jeunes  enfans 

font  unis  par  une    amitié  fi    tendre  qu'il 

commence  à   s'en   allarmer.    Un    bâtiment 

efpa^nol  aborde  cette  île.  Le  Capitaine  voit 


A^em'ui  &  veut  la  faire  enlever.  Le  Lord 
Alkinfon  découvre  enfin  la  grcite  qu  habitent 
fon  fils  (jf  fon  ami ,  &  pendant  qu'il  les 
emhraJJ'c  ,  Aiémia  efi  enlevéiparUs  Matelots 
efpognols.  Une  troupe  de  Sauvages  les 
dij]?erje  A\èmia  épcdue  rencontre  dans  fa 
fuite  Le  Capitaine  efpagnol ,  fi'  met  fious  fia 
fauve-garde  ,  &  léclame  fion  fitcours  contre 
fis  raviffieurs.  Cette  noble  confiance  rappelle 
l'honneur  dans  Vante  du  Capitaine  ,  &  il 
rend  /î\émia  à  fion  amant  &  à  fion  père. 

Intrigue  romanefiaue.  Situation  neuve^  & 
piquarfte  d' Anémia  qui  implore  fion  ravijjiur 
contre  lui-même. 

Renaud  d'Aft,  Comédie  en  deux  Afleç,  pat 

iMM.  R?.det&  Br.rré,  Mufique  'is  M.  d'Aîey- 

r.îc.  J9  JuiUct  17S7  Paris,  Eruner,  in  8^ 

Même  fiujtt  que  celui  du  Conte  de  VOr?Â~ 

fon  de  S.  Julien,  pa^  Lafom?.ire;    Cé^hife^ 

defiince  dès  fion  enfidnce  à  époufer  Renaud 

d'Aft  ,  6-  trompée  par  une  fiaufe^  nouvelle., 

croit  que  ce  jeune  guerrier  a  ctê  tué  dans 

une  bataille.  Elle  en  efi  inconfiolahle.   Fe-^ 

naud,  échappé  à  mille  dangers,  dépouille' 

par  des  voleurs  ,  &  tranfi  de  froid  ,  arrive  au 

pied  de  la  mailon  où  le  tuteur  de  Céphifie  , 

Gouverneur  de  la    Ville  ,  tient  fia  pupille 

enfieimée.  La  femme- de-chambre  de  Céphifie 

lui  accorde  l'abri  par  compafifiior-i  il  efi  bien-^ 


tôt  reconnu.  On  le  cache  au  tuteur ,  &  après 
plufieurs  fcènes  plaifantes ,  celui-ci  le  dé- 
couvre ,  &  eft  forcé  de  lui  accorder  fa  pupille. 
Des  fituaùons  très  -  piquantes  ;  &  dans 
la  Mufique ,  des  Ariettes  fuites  exprès  pour 
la  voix  de  Mademoifelle  Regnault ,  jeune 
Cantatrice  toujours  plus  applaudie. 

Pièces  à   l^audeviUes. 

La  NégrefTe,  ou  le  Pouvofr  de  la  reconnoiT- 

ûnce,  Coinédie  en  un  A^'^e  en  profe  &  en 

Vaudevilles  ,  &c.  par  MAL  Radet  &  Barré. 

le  15  Ju.m  1787.   P.-Is,  Brunet. 

Dorval,  fépaiéde  fon  père  &  jette  par  la 

tempête  fur  une  [fie  d'Afrique ,  doit  la  vie 

aux  fecours  &  aux  foins  de  Zilia,  jeune  Né- 

greJJ'e ,  qui  conçoit  pour  lui  la  pajfion  la  plus 

vive.  Elleje  protège  contre  les  'attaques  des 

Nègres ,  &  eil  uniquement  occupée  à  le  fervir 

&  à  lui  plaire.  Dorval^fenfible  à  fon  amour  .^ 

lui  jure  quil  ne  t  abandonnera  jamais.    Un 

hasard  heureux  amène   le  père  de   Dorval 

dans  cette  ife.^  Les  Nègres ,  furieux  contre 

Zilia  de  ce  quelle  a  fauve  le  jeune  Dorval^ 

la  condamnent  à  être  réduite  en  cfclav âge  & 

vendue  aux  blancs.  Do-val  père  l'achète  ,  & 

pour  la  récompsnfer  dignement  de  ce  quelle 

a  fait  pour  fon  fils  ,  il  propofe  de  l'emmener 

en  France  &  confent  de  les  unir. 


(jo?  ) 
Tableau  d'un  amour  nàif  &  des  mœurs 
de  la  nature.  Du  fucccs, 

Lanlaire,  ou  le  Cahos  Parodie  de  Tarare, 
en  un  Afte  ,  en  Profe  ,  VEudevilles  &  Di- 
veri;{remens,&c.  17  Juii'e:  1787.  P^r  ^î-_î- • 
B . .  . .  )'  de  B . . . .  n  ,  de  plufiei-rs  Académies. 
Paris ,  Erunet  &  Royez: ,  in-8^  de  76  pages. 

V  A  Pv  I  É  T  É  S. 

Guerre  ouverte  ,  ou  Rufe  contre  Rufe,  Comé- 
die en  trois  Ades  &  en  Profe  .  p?.r  l\.  Du- 
maniant,  le  4  Oâobre  i7Sé.  P.irls ,  Cail- 
leaUjin-S". 
Intrigue  fort  attachante.  Succès  extrao.  - 

dlnaire. 

La  Nuit  aux  Aventures  ,  Comédie  en  trois 
A<5les  &  en  Profe  ,  par  M.  Dumaniant  ,  le  7 
Février  1787.  Paris  ,  Cailleau,  in-S".  de  S"* 
pages. 

Les  Torts  apparens  ,  ou  la  Famille  Amé  î- 
caine,  Comédie  en  trois  Aâes  en  Profe  ,  par 
M.  G... y,  15  Mars  1787.  Paris,  Cailleau. 

Le  Fran<^ois  en  Huronie  ,  Comédie  en  un  Aâe 
en  Vers ,  oar  M.  Duraaniant,  30  Avril  1787* 
Paris ,  Caiileau. 


Le  Confentemer.t  inattendu ,  Corr.';dîe  en  un 
Ade  en  Proîe.  8  Mai  17b 7.   Idem, 

Les  Saturnales  modernes  ,    ou  la    Soirée    du 
Carnaval  ,    Coniéciie   en    dt.ux    Ades,    en 
.  Pro;tf  ,  16  Mai   1787.  idun. 

Le  Mari^ige  ncâi'.rne,  ou  les  deux  Loc?.tnires  , 
Com:'di5  en  trois  Aâes ,  en  Prcfe.  31  Mai 
1787.  Idem. 

Durmcnt ,  ou  le  Modèle  des  Amis  ,  Comédie 
en  deux  Aftes  &  en  Profe.  8  Juin  1787. 
Ida  m. 

Verreuil  ,  ou  l'HcurenCe  Extravagance  ,  Co- 
^  mc'die  en  trois  Actes  t'^i  en  Profe  j  par  M.  Ber 
rard  ,  7   Juillet   1787.  Idem. 

AMBIGU-COMIQUÈ. 

Les  deux  petits  Frères  ,  ou  les  Vertus  de  l'En- 
fance, Coniéd'e  en  un  '"de  en  Pro(e,  3  Fé- 
vrier 178J.  Paris,  Cailleau. 

OPÉRA. 

(Edipe  à  Colonne ,  Opéra  en  trots  Ades ,  dé- 
dié à  la  Reine,  &c.  le  30  Janvier  1787. 
(Poème  de  M.  Guillard)  ,  Mufique  de 
M,  Sacchini.  Paris ,  Delormei ,  in-4°. 


(  ^,09  ) 

Sujet  tiré  de  Sophocie  ,  &  trait.'  au  Théâtre 
François  par  M.  Ducis,  qui  y  a  Joint  celui 
^'Alcefte. 

Dans  le  Po'cme  de  M.  G'jiUard ,  toute  Li 
fimpUclté  de  la  Pièce  Grecque^  pluÇieurs 
(cènes  pathétiques  verfifiées  avec  élégance  , 
&  même  quelquefois  avec  force.  Des  né- 
gligences. 

Mu/zque  pleine  de  charme  &  d.'expre(fion, 
&  qui  a  beaucoup  ajouté  aux  regrets  qu'a, 
caufés  la  mort  du  célèbre  Sacchinî. 

Alcindor  ,  Opéra  -  Féerie  en  trois  Aif^es ,  pa- 
roles de  M.  Rochon  de  Chabanes,  MufiqU'S 
de  M.  Dezcde.  17  Avril  1787.  Paris,  De- 
lormel ,  in- 4". 

Sujet  tiré  des  Mille  5f  une  Nuits.  Beau- 
coup de  fpeciacle» 

Tarare ,  Opéra  en  cinq  hàe^ ,  avec  un  Pro- 
logue. 8  Juin  1787  ,  (  Poérre  de  M.  de 
Beaumarchais  ,  Mufique  de  M.  Salîéry.  ) 
Paris  ,  Delormel,  in-8°.  de  10^  pages. 

Pièce  calquée  fur  un  vieux  Conte  oriental: 
au  moins  ne  l'ejl-dle  guère  fur  les  autres 
Opéra.  On  voit  que  l'Auteur  a  cherché  de 
nouvelles  formes  -,  &  qu'il  y  a  mis  quelqu'im- 
poriance.  Il  a  voulu  prouver  que  la  gran" 


deur  de  r homme  n'appartient  pas  â  fort  état , 
mais  à  fon  caraclèrc. 

Ajftmhlage  hi-^arre  de  fituations  invrai- 
fembLahks  &  forcées ,  mais  variées  &  théâ- 
trales. Quelques  fcènes  affe\  gaies.  Un  ty- 
ran atroce  pour  le plaifir  de  L'être  ;  un  Soldat 
qu'on  peint  comme  un  grand  homme  ,  mais 
qui  ne  fait  pas  agir ,  &  qui  ne  montre  que  de 
.  la  foibleffe. 

Beaucoup  de  mouvemens  &  de  belles  dé' 
corations. 

De  grandes  beautés  dans  la  Mufique  ,  ce 
qui  a  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  M.  Sa- 
liery  ,  que  la  verfification  du  Poème  efl  peut- 
être  la  plus  anti-lyrique  dont  il  y  ait  jamais 
eu  d'exemple. 

Beaucoup  de  repréfetitatlons, 

Théodore  à  Venife,  Opéra-Héroï-Comîque, 
en  trois  Aftes ,  parodié  par  M.  Moline  fur 
la  Mufique  de  M.  Pae/îeHo  ,  le  1 1  Sep-- 
tembre  1787.   Paris,  Delormel ,  111-4°. 

Opéra  ,  qui ,  parodié  par  un  autre  Au- 
teur.,  a  eu  un  grand  fuccès  au  Speclacle  de 
la  Ville  de  Verfailles,  Dans  cette  nouvelle 
Parodie ,  plus  de  magnificence  &  moins  d'a- 
mufement.  Charmante  Mufique  ;  finale  déli- 
cieufe  rendue  avec  autant  de  vivacité  que 
de  precifion» 


cpelope ,   Trag'jdie   lyrique  en   trois  A(?ie3 , 
reiiiife    le   i6   O(^obre   1787.   (  Pocme    de 
M.  iMarmontel,Mi)fique  de  M.  Piccini.)  Paris, 
Deiormel  ,  in  4°. 
Plufieurs  défauts  dans  Vacîlon  corrigés 

i   cette   reprijc  ;  d'autres   changemens  qui 

2'ont  pas  produit  tout  V effet  qu'on  en  atten^ 

ioit. 
Mufique  qui  n\i  pas  hejoin  de  nouveaux 

iloges. 

THEATRE. 

Recueil  de  Comcdies  nouvelles ,  contenant 
l'Afcendant  de  la  Vertu  ,  ou  la  Payfanne 
PhiIor?phe ,  en  cinq  Ades  en  Profe  \  la  Fauiïe 
Scn/îbihté,  en  cinq  Aâes ,  en  Profe;  &  le 
Nouve'iiifle  Provincial ,  en  un  Aâe  en  Proie. 
Paris  ,  Prault,  in-8°- 

Pièces  qu'on  a  louées  ou  accufies  d'être 
îans  le  genre  de  Marivaux;  défaut  qui  d'ail- 
eurs  ne  peut  pas  appartenir  à  tout  le  monde» 

Théâtre  d'un  Amateur.  Paris,  veuve  Duché lîie, 

z  vol.  in- II. 

Comédies  dans  lef quelles  il  y  a  plus  de 
v.ériie  qu'on  n'en  trouve  ordinairement  dans 
es  Théâtres  d'Amateurs.  L'une  d'elles  ejl 
'e  Bienfait  rendu  ,  ou  le  Négociant ,  joué  & 
épris  avec  fuccès  à  la  Comédie  Fra  çoifc 
lepuis  1765.  yj 


Recueil  ie  Pièces  dialoguces  ,  ou  Guenilles 
Dramat!:jv3cs  ,  par  l'Auteur  de  Ccimille , 
Laiire>Sic.  i  pa-.ticsin-8°. à  Piiris,rue  Haïue- 
feullie ,  au  coin  de  la  rue  Poupée ,  Hôtel 
Landier. 


FIN. 
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Traité  deh  DiRillation  de  D^-jean,  i  v.  rel.  3  1. 
Traité  des  Odcnrs,du  même,  i  v.  tn-i  2.  r.  ^  1,- 
D'ù.  Grammatical  '.785,2  vol.  rel.  i  2  lie, 
Kift.  de  l'Ainérique  de  Robcaron  par  M.  Suard , 

2  V -l.  in^"*.  rel.  24  liv. 

La  même,  3  vol.  in- S",  rel.-  18  liv.. 
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Hift.  'i'Ecoire  ,  liouy.  trâ4rtd,  in-ii   178;.  , 
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